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Ungibier peu recherché.
tout - - w.

Lundi,—fête de lu Confédération,
cong$ quam syénéral, — nous nous
trouviuns une dizaine’ d'amis groupés
sur le pont d’un bateau À vapeur,
riaut, fumant, devisant do toutes cho
sen. Chacun confaitison histoire, qui
toutes avaiont leur mérito ; mais celle
qui m'n loplusfrapps cet la suivante,
nurtdu lentomont, froidement, par un
beau discur, qui, la main eur un
câbls ot lo gigate aux dents, s’écoutait
parler :
“Ji un ami dont l'ambition

Gtrangojidunt le caprice singulier ont
Été récdmment assouvis,—un peu bicn
rudement, vous allez voir,

“ Qe garçon-là était presque tou-
jours sur l'eau ; rameur ct chasseur,
il partait prosque toutes les après
diuées on chaloupe : ocViuéènt n'a
pas ou de meilleur cliont’ ‘’l'antôt
armé d'un fusil do chasse, Un vroi
Lefaucheux, ou d’une canno à pêche,
tautôt seul aveo son chien, grand épa-
gneul blanc tacheté de brun,il partait
à l'entre chien et loup et pendant des
heuros jl uagait sec, allantdé ci de
IY, la (ête romuunt muis*lo regard
toujours ‘fixo sur l'onde, comme cher-
chant,
~—Tu nestueras rien ce soir, lui |"

disais-ju parfois, il est trop tard.
-—l y a la-lune, répondait-il.
—La luve, oui; mais do gibior,

point. : ’
Le gibier que je chorbhe n’ost

pas tuable,
“ Cus paroles mystérieuses mo le]

faisaient prendre pour toqué, Aller
avec ua fusil i In chinase d'un. gibier
qui peat Jas A (nor,-Ocla‘nu pourait
être que duo fou, 20

‘* Certains jours, mon ami partic
avec l'aubs ct. nu rentrait ‘que’ pour
le déjeuner, fatigué, l'air soucieux, Il
ne manquait jatnais cette course Au
lendemain d'uve nuit d'orage, d’une
bouramque, ni peudant les’ longues
journées venteuses. Bureau, clients,
affaires, rien no le retenait! Le port
s'évoillait à poine, les matelots imâti-
neux n’avaieutipas comméncéà' pul-
ser dung lo fleuve l'eau de ‘leur
toilette, ou n'entondait encore ni rou-
lements da voiture ni griticomonty À;
gouvernail, qu'il oxplorait déjà cn
compaguie de son Comestique lo che:
wal et les bassins. contournait lcs îtva
«ties jetées, passait, lu long des navi-
Tes, Interrogeaut le flot, fouillant,
cherchantl'iutrouvable gibier,

* Lia domestiqueétait discret; jo
le poumpai souveut, inais-sans ep ricn
tirer, T1 lui arrivait de faire soul-l’ex-
cursion, quaud le maître était malade
ou absent ob qu’il était urvenu un
violent coup de vont,

“ Cos allurusétraugee,. ces allées
+t venues daus fi nuit, eos fagons du
contrebanilier pu, ;lnisçaient., pus. que
d'inquiêter la’ immo de won awi:
elle s'en'ouvrit'un jour à moi, Je filai
àplusieurs reprisesmes deux mysté
rieux personnages, sans pouvoir ja-
vais constalbr nutre chose que ‘ln
fixité de leurregard dardé que, l'osu
“ se prouienant autourde l'ombarca-
on,

* Nous iitéresimes À la solution
du probldme dosamis communs, qui
furent bientôt comune, moi sur les
dents: impossible dedeviner go gibior
qui no se tue pas, Impossible davau-
tage do faire parlor monami, ,

“ Quand sa femuie, lui ruprochait
doucement sesabsences multipliées,
Jui demandait pourquoi il n'enrm
jortait ni oiseaux ni poissons, lui,
pour expliquer acg courses infruotuou-
*vs, prétextait 16 besoin d'oxorcico, la
vécussitédu bain, lo accours de In lu.
uo pour la rimo, oar il Gait poitte ot
wouruait 8fort’ Fin orn oùfaisant
le guet du fleuvo, 1...
Nous gations bien iusqu'il mon-

tit; maid ‘comment lo demontir:?
Nos preuves, où étaïont-glles 7 ;

  

“ C'était
zettos,  "

“* Uno après
tete, il jeta tôu
la table ot Prin’

do ‘assidu Jectour du ga

Juiquildisait la Pa-
“coup, le. Journal sur

r ungdo. faire sa
walle sur 1 hati : il toulait particie soir mduid poûtMilo d'Orléaux., J'é:Lain avee lui, Jo m'omparaidu jourus)
ct y cherchini‘esqui’ pouvhit| motiver
une aussi prompto détermination, Jo
lus bien le récit d'wus épouvantable
noyado nrrivéo dans ces parages ob ra.
contée dana pes plus navrauts détails,

Ipas grand”.
du to salsissais point lo rap.

0yagt
duluifis la conduite jus

da view—duporise tenit won. gibior;uisorte
or

    

   

 

  

  

chose,

* 1 revinkquatrojours pprdw, «
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—I1 va ‘devenirfon,

“ Mais noy Le " L +.

P-1“ servico du gouvernement du Cava.

J eli,ne.

conatruiré, mois Ia‘ pierre dex fondations ext
encore duns Ia earitre, voici pounuol,

Le ministre ds la 1milice s'était engaged,
au dire de 31. Mousseauet du maire, à con-
tribuer pour la construction d'un drill shed,
un montant duuble de ceux fournis yar le
gouvernement local etIn clté de Quilee,

Le gouvernement local et le conscil-ce
ville ont (ult leur part. :
Mais le montant promis par Otlaica n'a

pas été vote. Nous v'accusous pas M. Catou
de w'avuir pas fait ce qu’il a pu; au gon
tule 2a dd fuire des lorts considérables
pour remplir ses engayements, Nous cohn-
tatous seulement que nous n'aurons pas ici
exposition, que to drill sid ne me fait
pas, ot que c'est chose très regrettable. |

Si M. Caron trouvait un moyen de rec.
dier h ce malentendu 11 nous rendmit un
service réel, sans s0 nuire àlui-même,

Nous rogrettons vivement le désap-
poiutomcnt que signale notre cunfré-
re. Ou devrait remplir à l'égard do
Québec les promesses quo''l’on avait
laits duns l'intérêt du publié, Mais
‘pourquoi n'a-t-on pas voté In somme
require pour la construction du drill
shed ÿ- Est-ce parcé quo cotto' solumu
devait être employés dans la proviuce
do Québec Ÿ 1l n’y a pas un siècle la
presse conservatrice affirmait que sous
le régime conservateur les faveurs du
gouvernement fédéral aflluoraferit cluz
sous cb quo l’on irait audévant de
,no3 besoins et de nos désirs. ‘

Que voit-on ? Co
‘Les igtérêts.de Ja illo de ugh

méconudélgE lorsque cele villa
atfoprésontésSar deux ministres
dans10cabinetct par deux députés
ministériels daos la Chambre des com-
‘wunoes, TTT

uoi wsréduit‘dont  l'infltémnet
do MM. Lanxevia et- Caron, minis-
tres, «t de MM, -Bussé et MeUrcovy,
députés ? ua. i
+ de Canadien pense que M. Caron
n déployé du 2dle. Alors il y aurait
eu mauvaise volonté de la part de ses

rendre justice iQuébee, |,
Ou conuaît À peu près io fond 'de

l'affaire. C'ostila province d'Ontario
qui manifeste lo plus do zèle pour la
milice; c'est olle qui‘emplois le plus
effieacemerit l'argent volépource sor-
vice. Alors on’conçoit que l'on mur-
mure lorsqu'il est question de consa-
crer des milliersde plastresd la cons
traction d'uneécolo‘ twilitairs à Qué-

tt ecla À une époque où l'on
avouo fjue l'édifice sera utilisä pour
uue exposition provinciale, M, Caron
est de la province de Québie ct vou-
séquemument'il lui faut céder aux exi-,
goucos dex oramgistes qui rémplissent
pour les trois quaits'les cadres’ de la
tilice dans Outärio.
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Onditquo Sir Joho, Macdonald
eat À chorcher Un subterlugo pour por-
mettre ah"Dr T'upper dé conserver
son pèste dé ministre déschemivx de
fer et son mandatdads la,Chambre
des communes, toutcr romplisgant, lus
fonctions dé cominissaire du Canada
à Londres, wo
* À quello’subtilitd légalo va s'arrd.
ter lu premicr-ministre?La loi: aour-
ble ne-laiséer‘autune issue, Cette loi,
fruit do l'expérience; prévoit claire.
wenttous lbs 'éèg da ‘cumul ‘do fono-
tions ot exclut du parlement tout tity,

dhés des appyiotements. Un status
do 1867.5digldvo ‘ido,# wille por-
“ sobues deteptänt ou’ ocoupayt une
“ charge, commiiksion où cmploi au

“ da, dla nomination do lu’couronne,
“ anquol ua raityjucnk anaudl où Lé-
“ noruire, alidcation ou émolument un
* lieu d'unmulajro avnuel venant de
“ In' couronno cat attaché, no sera éli
¢ giblo comme mgmbre do la. Cham-
4 bro des comtpuoes, ni no: Bidgern ni
“no votera daus cetto Chambre tant
“* qu'elle ocoupora tello charge, oocu-
“pation on emploi ; "|, wi
: Sir Jolm voulantfavoriger unc: ord.
aturo politique, le colonol Gray, mow-
lio do la Chambre des communes;
ehorcha'à éluiler cetto loi on payant à
M. Grhy 8300 par mois pour refon-
dre cortnines lyis prov'noiales.., Le
Memier/mministro prétondit que la loi
citée plus haut n'avait trait qu'à un
traitemont annusl,et que l'on pouvait,
légalemont rémunérer lesscrvicos d'un
pus employé nu mois: *
* *Mbis co aubtertugs, était si yrossior
quo l'onpoe pus ayer lo moindro
hoñorairo § bir Gray: ot quo. l'on
awenda'immédinteinent, la loi. -tu…-

* Dans len statuts do 1871 on’ trouve
l'amondemcut; commo euit : 4 Nullo
‘ porsoniic acceptant où occupant

"* pernianent où,kemporaire, au sor-
“ Vito dugouvernement du Canada, à
“ la noînination de la couronne, nu-
5e quiol'un.!tegitomout, annuel. ou cuu5 MC UE Bb panel ;
shonoraite, wig.Lin,pugncui

i" ou profit dAUCHNGSOLE Oi thu, que:
** quelcongue do Is courouno, cat atln-

portéHgiblo, gamme mom-.
{bre do la Oulbmbre des, Ruyinitiuos,
# ni.no sitgern nl'he Votors dans octta
 das LE

— wen

La villo do Quibeow'aura pas d'dx-

Canadien oy § rep 5004parti:ct énus
iro los caus] u,co contretumpsdû

paroles suivapiog io uotro ‘contrd
font umn sepaà te F “ =

Mouttéal à teconnuqu'iltallait un clisue-
Reinet ie ben, que le,derutère exposition

pas couronnée de au e
bec devait être choisi pourle proc ho
fois, eureusement nous n'avons pas

* chamb ntquélld' ocoupers tell
|" chargo, aconpatlon où dmplér; "1.Eo 1878 m RrolgaBl

reo ui déclaré que * Nullo
4 où‘ok to e,
l‘*comnllesion on téglol, porimaucnt
ou totuporatro, an sbrdice di’ oul
vernotièttdu'CadsaW} à 1a, Howl:
le aidtion ‘do “hit cburonils, ‘oli’ A 16

 

+ pduvorntmnnedu “Canddk; ahqu
“ gubalaitgou’ isthbnoraireuilA
“ gages, où uno allocation, ou un
* émolumont, ou un profit d'aucuno

colligues, vefus formal ot” positif def,

Inira do charges ‘auxquelles sont atta. |.

“any ghatgo, -copipissionau emploi,[prétendant contro lequel plusieurs ont

-montré clairement quo lo parti

. scraicut los proutiors & contrecarrer

, cat i4,Ja a“rémlhation d'auguli ‘ddy’smtiots'du do

Le L'hicaro'd

 

 

“ communes, ni no siègers ni ne vo-
© Leru daus octto chambre, ” La qua-
trième suction de ce statut déclare
que siun député accepte un emploi
du eutte nature * le siège de tel mew-
* bru sera pur JA vaenut ot son éles-
“$ Lion sera eu conséquence nulle, *

Ces lois sout-clles applicables à Ja
charge de comuissaire canadien à
Loudres? C'est cu que notro confière
du Qlube démuutre dans lus obsorva-
tous suivantes que nous traduisons :

À la charge do haut commissaire un trai-
teuseut cat uttaché. Le statut qui l'établit
déclare expressément que le titulaire rece-
Srtraitement w'excéduut pas dix millo
Héstred. Assorement personne no prôtens
dra sûriensement quo parceque le chiffre du
traitetuent n’eat pus abeol léterminé
Par La loi, il n°y « pas de traitement, d'ho-
Horaire, «te gratification ou d'émivlament
qui soient attachés nécessiremeut à Ja
chatge où quel'effet du statut qui crée la
charge et qui déclare qu'elle sera lucra-
tive, peat étre neutralisé par une déclas
ration dans lu commission du titulaire qu’il
devra “remplir les devoirs-de haul com.
fissaire satin traitement.” Si on pouvait
élusler anssl houteusement ls loi il vaudrait
mienx «Je ne pis voir remblable loi daus le
livre le nov statata. Si pur unridicule sub-
tetfuze, ou poyait à Sir Chartes Tupper un
second traitement sous prétexte de dépeu-
ses on Angleterre, il serait micox qu'il re
tität l'argent comte traitement, Mais la
loi à attaché un truitement à la charge et
nous pe poutee pas croire qu’un tribuual
au Cauada décidera que deu mois dans une
commission où dats un arrété du cousil
pourtaient dépouiller la loi de son effst,
Ou parle de précédents pour justifier ce

qui u été fait. M. Gladatons, lorsqu'il était
premier Jord du trévor, remplit aussi les
devoits du chateelier de l'âchiquier, et, en
1849, M, Percival, chancelier de l'échie
quier, continua i remplir cette chargo après
être devenu premier lord du trésor,

Ces cas prouvent, dit-on, que le cumal
de charges par un winistre ent Îa même
chose qu'an échange de chavges, 11 est
Inutile de dire qu’ilu'y a aucune nnalogie
entre ce cas et ccluide Sir Charles Tupper.
Uni ministre fu, ‘sans violer aucun prin.
pipe constitutionnel, templir où chercher à
rewplir i In fois lew fonctions de plusieurs
départements, mais qui a jamais entendu
parler d'un ministre anglais restant dans lu
cabinet ct conservant son siège dans la
Chambre «des Comtunttes après avoir été
nomad embisaatenr auprès d'au
étranger ou appelé à remplir une charge à
auc un Ltaitetent était attaché par la

!

 

‘On dit qu« 14 nomination de M, Gla-l-
stone commu Maut commissaire des, Îles
Vonieunes est un précédent, mais c'était là
‘une charge temporaire sans traitement, 11
eu était aini «da la nomination de Sir Stef.
ford Northcote cornme l'un des inumbres
de In cdminidasion da traité de Washington,
de’ entle oo. lord John Russell lorsqu'il
Assista an cangrès- de Vienne, de eclles de
Lord Beaconslield et de Lord Salisburry à
la conférence dn Berlin,
Aucau de ces cas n'est aoslogue à celui

qui ve présente, aucun ne lo justifie, Per-
sonne wohjecterait à la nomination d'uu
membre du cabinet pour niprésenter le
Gouvernement et agir en son nomen toute
occasion semblable à celles qui sont sappo-
sées offrir des précédents, et, n'il était mem-
bre de Ia Chambre des communes rergonte
ne erolrit que son sidge serait de nu va.
caut. Mais prétendre que quelqu'un pout
devenir titulaire permanent d'une charge
nécersiitement subonlonude et dervenrer
membre du cabin 't — être À la fois maître
ot sceriteur — que quelqu'un peut devenir
titulsiro permanent d’une position À Ia.
quelle un traitement est attaché par la loi
et cependaut, conserver son giège dans la
Chambre «es courunnes ** c'est blessor les
sens commun “, et cela doit êtreregardé
par ‘les hoinmes intelligeuts comme une
tentative ls justifier, dans les intérêts d'un
parti, une violation de plus d'an principe
constitutionnel important, ; “

‘
 

Lie comte de Chambord,

. La maladio du comto do Chambord

phase. Quelques dépêches représon-
tont même,le dernier représentant de
la. brunchio ninéo des Bourbons comme
de trouvant cette fuis très séricuse-
Mont l'article de la mort. Les cor
cles légitimistos so soraient mômo réa-
vis à l’aris, aflu d’avisor aux mosurés
À prendre en cau do décès,
À co propos, quelques journaux

américains veulont biou saisir cote
occnsion pour plaindro lo sort do là
République. frangaise qui so trouve:
rait, do co fuit, ‘on. présence de nou.
vulles complications plus redoutablos
quo jamuis. Nos confrères pouvent
sc rassurer. Certes, nous no souhst:
tons pas Ja disparition du solitaire do
Frohsdorif. Mais qi cotto disparition
veunit à s0 produire, Ja Itépubliquo
ue «0 trouvorait pas pour cols en pré-
senoo d'un danger immédiat. :
Je comte du Paris, héritior recon-

uu du comte de Chambord, n'est gud-
re populaire en Franco, et'les autres
princos do la 'famillo d'Orléans ne
peuveut plus continuer la propagande
qu'ils avaient ossayé do faire dans
l'armée. D'autre part, les légitimistes
purs 50. rullierynt. difficilement à un

de graves griefs. Los éohces du 24
mai et da 1G.mai, alors quo la Itépu:
bliquo était loin d'êtro nussi solide:
Mont assise! que: maîutonnnt, ont dé-

mona
v…….ig était désormais impuissant, -
+Si la mort de Gambotta, en - dépit
do. toutes los prédictions Ficheuses;!
o's pu donner gain de cause aux
monées doi réactionnaires, que pour-
rait-on attendroido. la. mort du'oomte
do Chambord 7 Los. légitimintes pus,
tout aussi bin qpoilos!bonapartistes,

loa” toutatives da restauration quo
‘pourraicut conscillor. quolques - otléas
nigtes cntôtés Nous. sommes dono
parfaitowcny, tranquillon on co qui

uv, lès bol-disaut. couséquonves
do la mort Uooglui qui.touto sa. vie.
duraût, 5, attendy, hours do Dioy !

‘do Diouest sur lo point
du sounor ct la Itépubliquo. oxisto
pus forte gtplus populaire qu'elle no

  

 

 * sorto oct attaché** ne sera éligiblo 
trsenentes,Nous devrions
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rouvoir 8

paraît être entrée dans une nouvolle ze

ifcine quisait jamais lé composée par

Danger de trop d’exe '
ercice.

   

Un homme
Mie cqut'a

rec

—

{De l’Oservuteur de Waterloo, N. Ÿ )

Dans ces temps de rameurs fameux
et d'athlètes héroïques on remarque un
développement do forces physiques
qu'on n'a jamais observé depuis le
temps des jeux olympiques.
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Marlo' Annie Michel, fomme do cham:
bro uu ghiitenu do Vrongourt, a donné
le jour dans la dite maison A un cu.
fant du æxe féminin ; on a donné à
cet cnfunt lc prénon de Louise et le
nom de Michel,
La déelurnticn ci-dessus a été faite

ca présente de Joseph Itonoit Girar-
din. coutelier, et- du Claude Des-
grangos, propriétaire, qui ont sisné le
présent scte de naissance après quo
a Iccturo [cur en a été faite. (Signé)
Pomatis.— Laumoux,— Girardin. —
D, qui font preuve d'enfor-

ce physique extraordinaire sont plus
nmarqués que du temps de nos ance-
tres, car ils sont plus rares qu'alors.
Un de nos reporfenrs à rencontré il y a
Juelques jours un magnifique repré-
sentant dé la force physique dans la
personne du Docteur À. W. McNames,
de Waterloo: Ses muscles, qui ont at-
teint un développement rare sont aussi
durs que le bois. À la demande du
docteur l'écrivain essaya de le piocer
aux bras et aux jambes, mais il ne put
réussir.
La démonstration de ce que l’on ap-

pelle un homme de fer était parfaite.
ment réalisée. :

** Avez vous toujours été aussi robus-
te que vous l'êtes aujourd'hui.”
“Aucunement”fut la réponse. Quand

j'étais jeune homme j'étais fort et actif,
et je me sentais capable de faire n'im-
porte quoi. Je fus convaincu ‘de ceci,
en essayant de lever unc boîte que cua-
tre hommes n'avaient pas pu faire mou-
voir.

Jeréussis a mettre cette boîte dans
une voilure, mais deux minutes après
je perdis connaissance et quand je re-
pris mes sens je vomis une grande
quantité de sang. À compter ce jour
Je fus de plus en plus malade et je fai-
blissais toujours. Je croyais m'avoir
rompu quelques vaisseau Rap, Ki
‘éprouvais uñe ‘débilité semblable À cel-
t que produit l'air infect.
J'éprouvais des douleurs dans lé dos,

et je n'avais pas d’appetit,
Il me semblait que le sommet de ma

tête était ouvert, et j’éprouvais des dou-
leurs extrêmes aux tempes, En six
semaines, de 208 livres que je pusais je
fusréfuit à 170. J'étais presque une
ruine. J'étais complètement découra-

à Qu'est-ce que les médecins vous ont
113

Presque tout. J'ai consulté pas moios
de six médecins. Tous m'ont soigné
nals pas un ne m'a fait de bien. Je
souffrais alo:s be iucoup

Je ne pouvais m'asseoir droit, et j'é-
tais plié d’une manière affreuse. J'éfais
obligé d'uriner toutes les cinq minutes,
et je passais plus de trois pintes par
jour. Je ne vivais pas, j'existais.
Ua soir (comme je m'en rappelle

bien) ma femme avait mis tous les en-
fants au lit, quand tout A coup je me
sentis frappé par l'idée que je n'avais
plus que quelques instants À vivre.
Je m'entreuns longtemps avèc ma fem-
me, el je lui indiquai ce qu'elle devait
faire après ma mort.
Je n'étais pas ans une position qui

put encourager les médecins, car le
docteur, en me duitiant, le jour suivant,
me dit qu'il ne s'attendait plus me re
voir, car je souffrais de lu maladie des
reins de Bryeh dans se dernier période,

Durant les jours suivants plus de
vingt ams vinrent me visiter. Parmi
ces amis se trouvait Je Dr. Jobn L.
Clark. Il me demanda quel remède
j'employais, je lui dif. Il me recom.
manda un remède dont j'avais entendu
parer, mais À l'égard duquel j'étais très
sceptique. Si la confiance pouvait alors
mé sauver, j'étais perdu.

“Aunsi-vous ne l'avez pas essayé ?
, **Au contraire, je l'ai essayé et à ma

grande surprise il paraît être le vérita-
ble rémdde qu'il me faut.
‘Vous a-til guéri” ? .
“Trouvez vous que je semble mieux ?
‘out, en effet, Quélremède était-

‘Le Warner's Safe Cure” un remède
efficace. * ,

Oui, il y a eu un temps vit j'étais le
préjugé contre les médicines andoncées
en vente. 1 j'étudrais la méd
ne Ann arbor, Michigan, je promettais
avec mes compagnons de classe de ne
jamais me servis de ces remèdes. Mars
Quand un homme est rendu a-l'extr émi
té et qu'il croit embrasser sa femme et
ses enfants pour la dernière fois, les
ptéjugés tombent, ct je vous Risure que
l’on est prêt à tout essayer. *

‘* Comment avez vous été depuis?”
* Mieux qu'auparavant. +
* Exercez-vous encore votre force. |

 ** Certainement. Mais je l’exerce pas
comme autrefois, mes forces augmen-
tent tous les jours, et ma santé est bon-
ne. Jesais maintenant que ma vie a
été sauvée par le Warner's Safe Cure,
et je pénse que c'est la meilleure méde-

aucun médecin ou chimiste. J'aimerais
que les docteurs viassent à prendre au-
prés de moi des imformations, mais je
crois avoir suffisament prouvé la vérité.

L'expérience ci dessus devrait être
d'une grande valeur pour ceux qui souf-
frent.. Il démontre la nature . trom-
peuse de cette maladie, et qu'il démon-
tre aussi qu'il n'y. qu'un moyen. pour
la comhattre. ,

 

Echos di
3 “

Ou Lalégraphio de'Paris au Télé
‘arant do Now-York : ,
"Leasiigines “do Doiiide Michel—
La lonjrue disoussion'soulovésAu bu-
Jet du'livu de vaissanoo ‘dé Lôuiso Mi-
ohol est onffinréséluo. ‘Ll'ést'inatnie-
natif prouvé ‘ot ‘constaté qu'elle est
Déc hu château do ‘Vrontourt. LA
{Lo Figaro’ public'son' acto de iiais-
‘sanoo, lbquoi cat ninni‘rédige:"

_ Acte je naissance, LL
Nuniéro six, *Micho]; Louise,l'air

mit huit’ cent tronto, 20 mai, huit
hoards du soir. Lo on ow
, Est compara davant fous, Etlonno
-Dematis, mairo do, Ia commune. de.

 

  

Vroncourt cst un joli potit villase
d'environ cent trente habitants, co.
quettement biti sur lo penchant d'une
colline. Le château où Louise Michel
ost nécost un Lâtiment carré, flaaqué
de quatro grosses tours. C'était autre-
fois ia propriété de la famille Clor-
mont-Crévecœur, ct, maintenant, c'est
une ruine pittoresque au milieu d'un
jardin spac'eux.

G'ust h l'ombre d’uu vieux pom-
tior, de co jardin que, vers l'année
1850, Louis. Michel oultivait les mu-
ses, déclamant Jfenre Quetra avec
toute l'éloquence de 54 nature, ado-
rant Victor Hluxo qui l'appelait son
confrère, Elle fit appel à la France
pour qu’un asile fut offert à Pic IX,
ct adress aux républicains de cette
époque une lunguo tirade que le Fi-
garo publie pour la première fuis et
dout nous extrayous lea passages sui-
vauts :

La Frauco ne réveille,
À u0s vaut, à nos pleurs un Dien prite

tl'oreilte.

{rend à notre amour le descendant des
Tots,

Et wos palais dus rts s'animent à sa ie

Des fils de Saint-Louis l'Iumortelle ban.
fnière,

Flottaut sur nos remparts le proclame À Ia
[terre.

Souvent fommevarie, dit le prover-
be, ct par ses- chan;sements enreligion
et co politique, Louise Michel prouve
qu'elle n’a pas renoncé à toutes les
grâces de son sexe.

Le choix d'un prince rqumain.—
Le proverbe trouve oncore son appli-
cation dans l'affsiro do la citoyenne
d'Iérlincourt. Les préparatifs de son
Mariagu avec uu priuce roumain sont
déjà fuits et coûtent quatre millions.
U.tic révolutionnaire, à laquelle on
promettait la succession de Louise
Michel est d’une beauté splendide,
elle est bien constituée, forte, blonde,
ayant touto l'apparence dey. femmes
qu nous voyons daus les tableaux de
tubens.
L'espoir des anarchistes reposo

maintonaut sur Mio Paule Minek,
la mêre do l'enfant heureux posses
scur des noms de Lucitur-Satau-Ver-
cin;sélorix-Minek-Nugro,
 

L'affaire de Bbelwœil.

Arrestation du coupable

L'antorimation nécessaire ayant été don.
née, M. le juge Dugas, necompagné de M.
Jos, Duhamel, avocat, a'cat rendu hier, au
cawp Bt-Jeati, pour y tenir nue euquête
sur là beatale et injustifiable ajrression dont
ont élé victimes les employés du Grand
‘Tronc, Chapron, Lavigne et Perrault, les
deux pretuiers, A Delaidl, Ye dernier, à Ac-
ton Vale, 0. '

Plus de cent témoins ont été entendus
et leurs dépositions lucriminèrent telle-
mont le soldat Allan Macanlay, do ln com.
compagnie, No. .5, ‘di 680 rigiment de
Compton, qu’il fut arrêté.
… L'accûsé, se voyant accablé, cutra dans
la voie des aveux et donna pour excuse Vis
Tease,
Tl a été amoné:à Montréal hier soit, par

le constable Marcoux, et traduit, ce matin,
devant le magistrat de police. L'enquête
préliminaire à été commencée.

Lo co lo tat-le fils ‘d'un cultiratenr
écosnis de Whitton, comté de Compton,ot
no parle que l'idiôme écossais, le guélique,

Louis Cliapron, une de sex victimes, est
auxextiémités aujourd'hai.

Les colouels Straubenzie, Pope et Wors-
ley ontbenucoupiaidé les rwprésentants de
ln Justicedans cette affaire,

‘ DévorsparlesCrabes
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La découverts récento d’un
faux mopnaysur à Paris, - remet
GiT mémoire les aventures du fa.
meux(Ggaud de Gatebourse (un
nom ‘ prédestiné !) ::condamnés
aux (rhvaux forcés à perpétuité,
sour fibrication: de faux billets
de binque tt dont le corps’ à
moitié devoré par les crabes; fut
retrouvé. À quelques. lioued du
bagne de-Cayenus dont il s'était
bvadé, ,
La chroniqueur du National ra.

conto comunent où avait décou-
vert la chos, d'après’le récit
d'un ami qui, avalt lui-même
joudui rôle pass. dauscello af
fmre. * " . Lu A

: lRecoveur aux billets dans un
des grandes pares daogris,
avait chaigd, pour son. Semple,
plus do ‘dent cents” billets de
mille francs faux. Il aurait, pu,
difa-Lon."s'élônner -d'unb, telle

—
,
=

mde’ individu
maisahieutib observalion ‘n'avait
80faite À la caisse ‘tontrale A
'propos'de cos versements, tant
Timitsudawtait‘part TTDil:

f=
uy

leurs; Gigaud dt Gatgbouriv,
timemeiit’lib'avéctous les
fgagtiqunatr, s‘Uelà gare,voi
6 temps ‘oni’ Lamps Chaney

bullet luimômr,nigl
veat il op'éhargratt;soitté”

   

 

on
Joplusjou Vronoourt, caztob de Bourmont, dé-

rtement ‘do la Waute-Marne, Ofaudo
aumoux, docteur on médocine, do- | comme, mame do 1s Ohaubredosx initia Meger Fu de a] pe

 

micilié à Bougmont, lequol nousa dé-
claré quo lo vingt mai À'cing
heures de l'après-midi, la

 

de gare smt l'inspecteur
soit le commissaire go

a
veil=

sauce administrative, soitlesom
oà issai ¢

demoiselle mèmeTocommiseaireldedo
 

[guides lui-méê-pe et part sans

profusion'do billes & changer au],
vurquoif Ja-|.

 

saux ordinaires.
C'etaità qui s'empresserait de

lui rendre ve pHit service. M. de
Galebonrse ? Ua millionnaire
Un etidelnn! (fa home 1 

tout le mone, exceptlui.
Li avait suugulèrement periee.!

sect dit que, diss qu'il aurait
pour geudre ie maréchal des lo-
Bis de gendarmerie, personne
l'aurait l'idée de le sonpçonner,
Le viveur Gizaud de Gatebourse
avail pense que, par l'amitié des
VFINGIPAUX agents de la gare, il
écoulegait atsttusnt ses billets
faux, el par celle des fonction.
nawes de fa police, il cloiguait
tout soupcon. Mus sl faut des
as dans Li poilcs’ pas rep wen
faut,

Giraud, avait dans la saison
des chasses, invite une dizaine
de compiguons à venir passer
quelques jours dans un joli cha-
(eau qu‘is possédait Jux environs
d'Ansoutème, je crois,

Parmis les invités se trou-
vaiens l'inspecteur séuéral du
chemin de ler, le commissaire
de surveillance administrative
de la gare et le cuminissaire de
police du frubourg Saint-Denis.
Les autres étatent des niches pro-
priétaires voisins.
Le lendemain matin, au petit

jours, on partit pour {a cha
Le commissaire de police, M.
un rhumatisant de premiere ca
tégor ce, se trouva souffrant et
dans l'inpo- sibilité de suivre. Il
resta au lit C-peudant, au bout
de quelques heures, su trougant
mievy, it lui prit l'envie de vVisi-
ter le chilleau, qui eta assez in.
léressau .
Hparcouvut les diverses pièces,

les salles d'armes ot les bans, la
galerie de tableaux, In bybliothe-
que, ét arrivant en haut, vers une
s01te de b'Ivédère vitré il dit à
uv domestique:
—Ondoit avoir uno vue supèr-

ba d'ici.
—Oh! certainement, monsieur,

répondit te garcon ; mais jamais
personne n’y cutre. Monsieur en
emporte tonjours la clé line veut
mème pas qu’on nelloie comme
dans les autres pièces ; 31 s’en
charge lui-même. C'est son ale-
LLer ; c'est LA qu'il s'euferme pour
dessiner quand il est scul au
château.

Elle dome:lque descendit à
su Desogne. M, C…. restait là,
quand, tout à coup, il s'apurçut
que la porte n'était pus poussée,
les deux tours du pène avaient
bien élé donnés, mes it n'était
pas entré daus la serrure, et Gi-
vaud avait cru avoir fermé la
porte.
M tira à lui et entra duns le

sunetusire.
I y avait la un appareil pho-

tograplhique, des fioles de- toutes
s0tt 15, des plaques de cuivre, des
buns. ’
La commissaire regarJait, sans

attacher graudo cutiosite à Ces
choses qu’il conslaérait comme
les instruments dune distraction
intelligente, quan), ses yeux se
fixant sue 15 parquet, rencoutrent
des papiers qui ressemblaent à
des billes de banque.

Il'en ramassa un: c'était une
épreuve marquée.-
“able ! sous Vinvité, le poli-
cier se vôveille, Il ramasso ainsi
uno douzaine; de mauvaise
Cyrouves.

Dès lors, toule la vérité lui
apparaît.

l descond,fait immédiatement
atteler un tibuty. sous prôtexte
de'rejoindre la chasse, prand les

  

vouloir ètre accompagué.
I brûla la route jusqu’à la

ville, et deux lieures après, il
reprenait le chemia du château
avec ‘lu procureur uupbrial, es.
cortô, À quelque distance,. d'un
brigadier ut, du deux gundurmes
à cheval,
Les guudarmus so dissimulè-

rent ou guellant la rentrée des
chasseurs. Quant au procureur,
M. OC... l’instulla dans sa cham
bre, . Co
Vers cing heures; ans:ilol que

los chasqours ;fuçent, rentrés
dung la cour, les gendarmes y
firent feruption et lermbrent les
portes, tandis que lu procureur,
accompagné do l'invité, procé-
duit & Varrestation du châtelain
et sajsissaik,tout lo matériel du
fanssairo,. pp 1 : ;
Ou voikd'ici fes,tôkea des Luvi-
abe?-

° fe ue Va adhfete

«teste Hb 2 V1 100 ok

NOUVELLES ‘OANADIENNES
‘ dub - ah ow

TROIS-RIVIBRES —Oise
laint beaucoupicetie nude, dans’

fos campagnes) du lagrandoquan:
tité de mouchiés à patatoB! Ces‘
potits insoctps,qui-cansdnt!tauit dé
dommages aux poinmés dè térro,
sont on nombre plus cunsidéra.
bla, on certains ondroits,. qu'ils
no l'ont 816 depuis longtemps.

QUEBEËC— [Abonorable M. E.
I, Paquol le déffisté de Lévis, est

 

dent des chunliers,
malin, tous deux partirent pour; mand,”

Lionné le système de l'assassin du (en se reteugnl aux brouss dilles,
Juif potonaës, L'autrrgiste Matlus' Celles ci s'étant rompues tout'd |

| n'est pas restô-en atrièrd de‘son

té de Montmorency, où ils possé-|a

prendre le frais. lis cheminaient

chissait les accidents de terrain

coup,ila vu le danger qu'il y
avait pour lui de rouler sur I
catlloux en bas de l'esctirpemen
vtil aessayé de se garer tant Dieu
que mal on santant debout . 4

Malhoureusement, et touchant
le sol, son pred gauche a donné
sur le bord d'une pierre. Le y
choc a étô tel que le pied a été
completement cémis et que l'ex+
trémité des 6s de la jambe s'est
fracturée eta troud les chaiys,
Lo même temps, M. l’Aquet à
rouls sur le sol prerreux, se con.
tasionnant fortement le corps et
s+ blessant quelque p:u à la ti-
gure,

M. Paquet à été placé sur une:
civière et tranporté aux habitu.
tions, d'où ou l'a _ramens, hier
matin, en bateau à- vapeur, Fn
arrivant à la Basse-Ville, il a ête
transporté à bras d'hommes à sa
résidence.
M. le Dr Vallée à été mando et a

fast la réduction de la fracture et
de la luxation. L'opération à été
fort douloureuse, neus elle à très
bien réusss et le blessé l'a suppor
Lee courageusement.

l'lusteurstenus de M. Piguet
ont passé lit nuit dernière à zon
chevet, Iest assez soutfrant, mars
n'est pas juequ'à présent en dar
ger. (unadien)

WORCESTER --Oa est À orga-
niser une Compagnie aves uu ca
pital de 8100.00 pour celairer an
moyen de la luniere incandes
cente du Edison les magasins, les
manufactures, salles, ‘ete, tous
les fils électriques suront passés
sous terre,

—Patrick Lavin, 43¢ de 60ans,
et son épouss out Été arrélés
mercredi dernier pour ivrogneria
ct tous deux ont oie consamnés
a) mois de prison. Lavin ne.

pas adonné à fa boisson ex-
tyté depuis quelques semaines,
il a tant Lu peudaut ces derniers
temps qu’on à dû lo meltre en
prison pour l'empdcher de conti-
nuer à boire, où il a 6 & dans de
grandes souffrances depuis tue-
credi jusqu'à samed matin, la
mort est venue metlie fin à son
existence.

—Nous voyons “avec plaisir
que DHEXhoain yeBE bam
pérance à été graduée et à recu
son diplôme de l'école Normale
du Massachusetts, à l'examen qui
a en lien veudredi dernier. Mlle.
lL'Espéranca àfait des resnarques
sur L: desoin et elle à été admirée
pour son habileté dans cet art
C'est la première canadienne qui
ait été graduée de l'école Norma-
le. Mile, L'Espéranes à toujours
fait preuve de beaucoup de goût
pour l'étude et nous la félicilous
d'avoir été aussi persévarante.

(Courrier)
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Quolques Titres Bizarres,

Dans chaque siècle les an
tours ont eul des manies particu
litres,
pris d'une vraie rage pourles
figures de langage. C'est sur
tout quand il s'agissait de don.
ner un litre à son ouvrage que
l'auteurfaisait appel À Loutés ses
aptitude figuratives.
En voici

lons :
Un livre contre la! vanité, par

Dumont, écriaaiu ascétique, por-
4 te titre “ Décrottoir de la vani-

Lo; religieux Philippe Bosqué
a publié une tragédie intitulée :-
“Iepetit rasoin des ornements
mondains" Un:commontaire ‘du

inicale, cat intitulé c+ La taba
tièrs spirituelle-pour faire : 6ler=
nuer les lines dévotes vers ld
Sauveur.” Ce .
+ Lu lampo de saint Augustimiet
mouchelles de'cetlo- lampe,"èst
la. titre d’un ouvrage- théologi-|!
ques par l'romond.
En Anglolerre,les puritains ne

parlaient eb n’écrivaient ‘qu’au
tiguré. Un. de leurs ministres in-
titula un recueil do ses surmons:
+ Quelques belles gulèltes cuites
dans: le: four do la vharité ‘et
miscs soigneusement:*de* ‘côté
pour mon troupeau.” > ot

Uni autre pasteur do cette:secte,

confrère, ll a décoré unttom-
mentale sur - l'écriture ! sainte
du litre, pour le moins trivial;
de't-Boutous:-pour- les vocudotlss
des croyantas* Lo yr werd

btait.un opvrage d'un
contre [es autotiquler
vucsisl
livre Lu nettoyour des lunet-
tos dvangoligues.”
Un quaker publia contro le pè-

re Armanduy Jamphlet intitn
16 :* Une paire de lunettes pour  rti, ln'semaine ‘dernière, avoc

feaeputs de Beauce;iM, Boldu

Au seizième ils" étaient]:

quelques ochantil-|

mdme anteur sur l’oraison do-|

«Les luneues évangéliquesa C , puis ant à
rôtestant| ves mains,uit, porirevoix, sarie à.

Ju contro- eingoziorz ba avis 1 Heat»
le rôfuta.ot.intitlla konfrat

du quatlier, touszes commeu-' pourla rivière Sainte-Anne, com|hommu d'esprit, ou publia un
utre sous le titre du :* Un étui

Dimanchs} pour les lunettes du père Ac-I

Comment peut-on s'imaginer
' | urges sur la horge de la rivière, que estique loMoutardier spirituel” é-

et généreux ! Du cùl soupronné assez escarpée et dont la base estitait un livre fort À lu mode -aupy p
{très rocailleuse. M. Paquet frah-{seizième sièele.

‘Fous les ouvrages que nous ve-
nous,de, menfionner appartien-
teut à relie époque. Ce qui prou-
ve qu'il y a plusieurs môyeus

P d'arriver àJa postérité,
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GRAPPILLAGES.

De mémoire de grettier, N...est
l'avocat le moins soigneux de sa
personne et de ses habits equ’on
aitjamais vu an Lalais.

n clerc d'huissier lui ayant
demandé la main de sa fille, NX...
s'est décidé âse commander un
vetement neuf, en vue des récep-
tions auxquelles ils allait se trou-
ver exposé.

H s'est rendu chez un confee-
tionneur de la rue du Temple,
qui, tout en Ini prenant mesure,
a demandé:
— Monsieur désire-Lil que sa

jaquelle soit bordée ?
— Oui, à répondu X..., mais,

vous savez, un pelil liséré pas
plus large que le nor d'un ou
ele.

Philosophie pirisienne :
l’oiyle et Alphonse descendent,

i ta nuit tombante, le faubourg
Montmartre, pour veiller à leurs
alaires,

Îls causent,
Polyte. — Tune lis pas? dit

lu daus une livraison à dix centi-
wes, intitulé les * Ravolulions
du globe céleste,” que la mer
gague tous les jours :
* Alphonse. Etaprès ?
© Polyte. — IL viendra un temps
ot Paris sera sous l'eau...
Alphonse. — Qu'èque «4 peut

nous faire.

Du passant:
, N… quia un domestiqu> fort

sot, lui met chaque matin par
écrit co qu'il doit faire dans la
journée.

L'autre jour, allant à la cam.
pren X... tombu dans un fossé.
l'appelle au secours ! Mais I 1F-

tste, au lied'accourir, lui crie :
— Atlendez que jo voie si cela

esl sur mon memoire.

Guibnllard fait nue promuna-
de au Jardin d'acclimatation.
5 Après avoir visié les chiens
et l'aquarium, 31 s'arrèls long-
temps devant les 2èbres, puis,
inlerrogeant,on employé de l’é-
tabliseuwnt :. ,
—-Monsieur, dit-il, Auriez-vous

l'obligeance de mo montrer s’il
existe encore ce fameux ztlre
du l:han 2.

Le vicomtt de M. vient de
mourir, à l’âge de quarante deux
ans, qanssa propisèté des Til-
leuts,
Cu eté l'un des p'us baux

hommes de sou lemnps, ot peu

de femmios lui out résisté, laut
aus co qu'on appelle le grand
inonde que dans les coulisses 3
et dans les boudoirs tarifés.

Le Gaulois rappelle un mot,
ui, pour n'être pas neuf, n’en est

‘pas moins drole; il est de Du.
vert.
Au cercle des ofliciers:

, Ma manière de voir m'ahlige
à quitter l'armée. ;
—Vous êtes reactionnatre ?
Non, ja suis myope.

- —

Fragment de conversation en-
tro magistrats, dans un restau-
fantavoisitant y l’alaisde-dus-
tice: 1 a. .

ler: magistrat: — Dépéchons-
nous, EL fitquojo sèis & une
heurosûr'ihon siège... ….
Ze magistrat. — Vous prendrez

bie durcafé? - net)
ler magistrat ——'Jamais, Ça

m'ompèthéerait de dormir!

ray

», Ducharivari: ;
= le ‘Tonquin, déclare Cali-

no, C'est uno couquête indispen-
sutile.> Voyez comme les An-
glais.eutrent ‘dans les colonies...

=Qui, ajoute. quelqu'un, -
mais,euxsavent. guolquefois: 8
reurer à l'anglaise. =

ses magie >
La detTT ud :

t sFahbourg- Nontimartre, le co--
-|cher des Pompes funèbres accro-

fre; en passaut, un modeste fla-.
re et ant do*-dd'leranverser. ©
{/antonidlib ‘du ghdanmérots,
sd dregso'fu
et accable:d'injures lu smaladruits-s -
Cepudunl,son-réparioires'épui- +
se, It: s'mierrowpt,pendantquel- |
uus seconds,’puis, filsant de

'.. Pavillon.”avs= * va donc
oir Le.

Lo comblo del'hobilat6 en fait
de tactique militaire.
Couper une voie. de guéris

son Sy ; J père, Armand.” Cd dernier,
 

TieUX, SUR. a0u, siège« …
i"
“0
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COURRIER.
 

sident de Frausse t'sint,
Louisiane, dont il était un des citayens les
plus eatimén, s’est pendu e qu'il eom-
mençait à ressentir les attelntes d'infirmi-
tés qui l'auraient rende prochainement in-
enpable de tout travail, et qu'il n'a pus
voulu être à la charge de ses arsiéseepetits
enfants,
 

M. Blain de Saint-Aubin, dout nous
nvons aunoncé la mort, hier, était l'un des|dans an programme est adopté par l’unou Après avoir résumé
traducteurs de ls Chambre des communes,[l'autre des pattis lorsque cela répond aux [il ajoute :
M. Malu vuquit en Frauce et vint anCu-
nus, il y 0 au delà de viugt aus. Il était
tien connu dans le monde des lettres cana-
d ennes. Samedi dernier, La Patric publ
l'une de ses chansous,

 

Le comte de Chambord est toujours ex-
trétmesuent faible, mais on n'aunonce au-
¢ ie complication nouvelle daus sou etat,

 

James Carey le dénouciateur des assassins
du Phivnix-f'ark vient d'être déclaré eu
faillite.

La commission parlementaired'Augle-
terre vient de rejetur le bill pour la cous
t'uction du tunnel sous Ia Manche,

 

stopose d'imposer des

droits de quinze pour cent aur les articles

importés pour consommation et de huit &

vingt pour cent sur les autres articles.

La Turquie se j

 

M. F, de Lesseps et l'Angleterre eu sont

Aves à une convention qui pourvoit à ls

la cousttuction d'un deuzième canal de
Suez, parallèle au œual actuel.

 

On mande de Constantinople que le con-

sulde France encette ville a été attaqué et

iusulté dans vue des toes de Ja ville, Re.

paration a été demandée imimédiatemets:,

On monde de Yarckton ( Dakota) qu'un
orage de grilsa complètement detruit les
récoltes sur une étendue de cing milles
a:res, dausle comté de Ibutehimon.

 

Luudi, la cour de révision siégeant à
Québec, a iuvalideé l'élection de M, Luwou-
lin, député de ‘Trois-Mivliteas
À quand le bref d'élection 1

 

Khaudeel Îley, ancien préfet d'Alexan-
drie, trouvé coupable de icipation sux
tnassacres qui ont ensanglantés cette ville,
n été condainué À sept ans de prison aux
travaux forces.

  

 

Un Canadieu-Français nommé Bourdon,
a enuvé, hier de se suicider à Toronto, en
se precipitant du quoi de la sue Yonge,
dans le lac. On a reussi à sauver cet infor-
tune.

Hier A;Damiette 49 personnes sont more
tes du choléra et 101 à Mansourah. En
cette dernière ville un certain nombre de
Grecs ont forcé le cordon sanitaire «t se
aout échappes.

 

Une dépéelie de Batna (Algérie) annonce
que M. Arsonneau, avoué en cette ville, »
été tué dons un duel au pistolet per un ca-
pitaive-adjudant-mujor au Je zousves, Ce
duel était motivé pur une affaire privée,

 

Le steamer Darcelona arrivé hier, à Qué-
bec, a eu tout son avant emporté à deux
vieds au-dessus de In ligne de flottaison, à
k suite d'oue rencontre avec une glace flot-
tante à plusieurs milles à l’est du détroit
de Belle.lle, le 5 de ce mols.

 

Le coutrut pour la construction du che.
min de fer du lac St-Jean, avec H. J.
mer à été signé hier à Québec. Cette nou-
velle ligne devra être terminée en décembre
1886,

 

M, Wallace, comervatenr, & été €ly,
hier, député d'Albert, Nouveau:Brunswick.

Sa majorité est d'environ 100. M, Wallace

est l'ancien député. L'élection avait été

iuvalidée.
—————__

Un jeune homme de 14 avr nommé
Pierre Gagné travaillant à la scierie de
M. Eoche, à Québec, est tombé hier sur
une scie circulaire et a eu toute la poitrine
ouverte ct le poumon gauche mois à nu.
 

Le journal la Turguie,!de Constantinople,
dit que ls responsabilité’ de l'importation
du cholérm en Egypte retombe sur l'Anglo-
terre qui, pour ne pas entraver ses relations|
nvee les Indes, empécha, dis l'apparition
du fléau, toutes les mesures prophylsctiques
que commanduient les circonstauces,

Le peidea) Crook a obtenu gain de cause
à Washingtou « les ludiens Apaches faits
prisonniers par lui Guy sa dernière campa-
ue sur la frontière mexice américaine se-
ront cantonnés sur 1a réserve de San Carlos,
11 parait wéwe que leurs armes leor sont
sissées,

Au couvent du Sacré-Cœur de Marie, à
Sag Harbor, E.U, le jeunefils de Bernard ©,
Rogers de cette ville est mort de la rage au
milieu des plus atroces souffrances. Il avait
été mordu par uu chieu en novembre der-
nier. Ce chiet: ne parajssait pas nttelut
d'hydrophobie,

Mine Maria Von Elener, connue dans le
monde musical sous Je now de Marie Litta,
wat déebdée, bier matin, dans la ville de
Bloomington, Etats-Unis. £lle était née à
Bloomington, le les juin 1856 ; elle à été
élevée en Europe, et elle à chanté l'opéra
duns les principales villes dAmérique, à
Londres et à Paris. Elle à auccombé à une
méningite aigcë.
 

On mande de San-lrancisco que Jes as.
tronômes français qui uvalent été envoyés
aux Îles Carolines jour ÿ observer l'éclipse
du soleil, sont de retour, Ils mopporsent
avoir découvert ane étoile rouge. L'éclipse
w duré cinq minutes et 25 necondes. Ils
ont nusei «Jéronverts plusieurs nouveaux
caractères de !s conronne, particulièrement
urs proéminenes hlauche, qu’ils supposent
Elide ls Vapeur ou des nuages blancs,

Le Morning Post dit que M. Challemel
Lacour « informé lord Lyons que les règle

jo!
sa

— |noned de

Un nouveau parti.

nus du !
fois ila parlé avec chaleur de l'orga-|ne peut pas méconuaitre l'importance
nisation d'un grand
q

lo dont nous traduisons les lignes
nivantes :

ll est évident qu'un nouveau parti surgit,
Peut - être aurn-t-il le sort de l'ancien
parti Canada first 1 dout les principes
urent adoptés par Sir Jotin lorsqu'il inau-
guia la politique nationale et poussa le cri
de Canada pour les Canadiens! Daus tous
len cas il eat certain que ce qui est pratique

exigences den luttes de parti. Nos amis du
“troisième parti‘ et len **indépendants
peuveat être convaincus de cela. Ces reo

ques sont inspiré le
du “parti de l’avenis” foru
wit par le Noirs de Coruwall :

par
* fo

Indépendance.
Suffrage universe],
Réforme du service civil.
Impôt équitable sur le revenu.
Réduction du nombre des députés.
Impôt sar les objets de luxe.
Election des principaux fonctionnaires,
Abolition du sénat, ;
On verra qu'il n'est puis nécessaire d'or-
uiser un troisicme parti sous ce «drapeau.

Le premier article est suffisant, Le reste
west qu'accessoire. Un parti qui se pro-
nonceralt cirrément en faveur de l’indé-
pendauce aurait des chances de succès. Hi
aurait le droit d'être entendu, et si nes rai-
sons étaient acceptables, l’un où l'autre des
sleux grauds partis les adopteraient et ra
inion serait remplie.
 

Une opinion.

Veut-ou connaitre l'opinion exacte
d'une certaine fraction du parti con-
sorvateur sur ce que l'on a appelé le
sénécalisme / Qu'on lise quelques li-
snes de JEtendard, C'est au sujot
d'un incident du voyage du Dr Ga-
boury à ‘Saint Hyacinthe que notre
confrère exprime toute sa penséo. No-
tre ami, M. Fontaine, qui présidait,
sutuit prononcé les paroles suivantes :

« Le Dr ne w’eat jamais occupé de politi-
que sur les hustings; il n'est jvrs orateur,
comme vous ares pu le voir. Ll a gague
l'estime de ses électeurs dans l'exercice de
81 profession. Il, À TRAVAILLE PEN-
DANTVINGTANS A PERFORER AVEC
SON BISTOURI L'ABCES ET LE Bot.
TON DU CONSERVATISME.”

Aussitôt grand émoi dans la presae
couservatrice, Ou se dit que le Di
Gaboury est bien coupable s'il n joué
le rôle que lui prête M. Fontaine, et
Le Courrier de St-Uyacinthe ajuute:

  

ss M, Gaboury à enteudu ces paroles et
u's jas protesté. Par son silence, par rou-
«quent, il a admis qu'il a fuit l'hypocrite
pour détruire le conservatisme,”

L'Etendurd répoud au Courrier
et en passant fuit uve peinture flat-
touse du zenccalisme dans les lignes
suivantes

L'abord, où est la preuve de cela * Le
Courrier n'y était pos: il n’a pas enfenstu,
Et sur quoi se basc-t-il pour dite que c'est
bien là exactement ce qu'a dit M. Fontaine
et que Je Dr Gaboury n entendu ces pa-
roles ?

Ensuite, le Dr Gabouryles ent-il vnten.
dues et eut-il voulu protester, il faudrait
savoir a'il en n eu J'occasion. D'ailleurs,
cs paroles pouvaient parfaitement s'enten-
dre dans un sens à ne requérir aucune pro-
testation. Il nous pariit clair que l'orateur
ne parluit pas du parti conservateur, mais
seulement de cette pustule hideuse qui l'a
affligé depuis tant d'années. En frappant
au cœur l'ignoble et malhonnéte clique qui
souille la province, le Lr n'a-t-il pas di
ait donné là un excetlent coup de bistouri 1

Il n'est que trop vrai, hélas ! que «puis
de longues années, le conservatinns cst ma.
lade d'une excroissance rancéreuse, sccrée
tant la corruption, infectant tort la parti,
le rongeant juqu'au cœur, 11 est bien
modéré ce brave M. Fontaine de n'appeler
cela qu'un simple bouton, un abeis | C'était
chanere hideuz, qu'il fallait «tire, puisqu'il
parlait du sencealisme,
 

Le parti centralisateur.
 

Lu Minerve se brû'e un peu d'en-
ceus ; elle dit que tout le monde ad-
wire son patriotisme et la regarde
comme l'incarnalion des intérêts nu-
tionaux, Oui, tout le monde s'extasic
devant la pureté des motifs du jour.
val bleu: témoins— L'Ætendard ot
une fraction importante du parti con-
servateur qui font une guerre achar-
née ) tout ce qui de près ou de loin
touche & La Mine roc.

C'est pour comparer sa conduite
avce la nôtre quo La Minerve vante
ainsi son patriotisme. Autant clle se
imontrerait indépendante à l'égard du
Mail antaut La Patrie se montre-
rait servile envers le Globe.

Pour justifies ee reproche il fuu-
droit au moins prouver que le (lobe
professe des idéus identiques à celles
du Vail sur la question de wntrali-
sation. Le Globe se prononce eu 1u-
veur de la décentralisation, il combat
los tendances centralisatrices. La
Minerve l'admet cn reproduisant sans

répondre catégoriquemeut partic
d'un prey de ets duns foquel
nous aflirwons ce fait. Le Mail, lu,
prend le parti contraire, I! prône la
centralisation.

Peut-on, dans des circonstances,
nous reprocher de faire cause commune
avec le Globe ?

Mais Zu Minerve suit sa vicille
tactique. Lorsqu'elle ne pout pas ré-
pondre à une objection clie la détour-
nc. Elle ne souffle pas mot des
opinions du Globe sur la décontralisa-
tion—le contraste avec l'attitude du

1| Mail seruit trop frappaut—mais alle
- [ressuscite une vicille rengaine et accu

ments de la quarantaine seront appliqués|ge JA l’ATRIE d'avoir oxcusé le Globe
dans les ports français aux navires venant

uvernewent anginis
ue preud des précautions pour empêcher le
choléra de peuétrer d'Egypte en Avgle-

d'Angleterre, of le

terra,
 

Samedi, au J
françaises,SA I’
que ballontricolore'sera lancé.
Ce ballon, que M, Beaugran

Organisateurs de lu fête, porters un reçu
Paur un un d'abonnement à La PATRIE.
L'henreux mortel, qui trouvera ce reçu et
lo) 4 t à no + d’ Atel

tion, sera inscrit gratis pour un an sur la
tiste de nus abonnés.

ordre du jour approuvant fa politique ferme
et prudente du gouvernement, a été
par un vote de 371 voix contre 82.
M. Paul de Dac ayant a

violemment le ministère a été censuré puis
expulsé de ta Chambre pour 15 jours. Au [vi
cours de sen rem

pique -nique des associations
le de Grosbois, [un magnifi-

dans uno guerre fraucophobo,
Nous n'avons jawais eu à excuser

le Globe dans une guerre de ce genre
[pour la raison bion simple que jutuis
1

r
poids de

d
concitoyens de Québes lorsqu'ils n'ont

—_— jamais trouvé un mot pour protester (la victoiro du Dr Guboury. [I s'est
À ln Contmbro des députés, à Paris, un [vontre les distribes furibondes dos|présenté comme adversaire du cabinet

pgistes d'Outario contre tout ce|Mousseuu. On l'a élu, et, fidèlo À son
opté [qui de près ou delois touche au Ca-[prograuime, il Fait ln guerre au mi-

nistére. Qui peut le blâtmer ?
Nous croyous saisir Ia seurôto pon-|dans ces bellos nuits d'6u

oilles calomnies que /a Afinsrve|séo de notre confrère de Zu Minerve, |silencicusen, où soul le frisson sonore fe
ves M. Challemel-[fara oublier la couduite uoti-natio-|L craint d'avoir dit lu vérité lorsqu'il [de lu fouille rompt la monotonie du

ora

da français,
Uc n'est pas on réchauffant do 

Jacour a déclaré que l'expédition française |palo du Afail. Nous ne voulons pa-|u
au Touquin était à la vellle de venger la

commandant Rivière et de ses
mort du ta

 

masses

patti national |d'
ui arborerait Courageusement lo den-|S

Elol Broussard, âgé de 94 aus, apparte-|peau de l'émancipation. Lundi, il ré-| es
naut à une vieille famille d'Acadieus et té-|chauffait l'idée dans un excellentarti-{tion v

d'Iberis, |
8

Re
ple comine \

 

 

ongeous que la province do Québee
rt une minorité duus la contédéra-

t que si les grite parlaient
comme lo Muil, qui représente les
tories, il n'y aurait aucun espoir de
réforme coustitutionnelle.
Nous sonunes heureux de reprodui

re l'opinion du Canadien qui, tout en
restänt dans les limites quo lu pruden-
ce commande entre amis politiques,
it franchement au Mailsa peuxce.

l'opivion du Mail

Le devoir de ceux qui ont accepté le
pacte fédéral ent de le faire respecter dans
sa signification vraie, dans ses intentions
certaines. Que notre confrère nous encrofe,
a province de Québec tient tuortieus à l'in-
dépendance qu'elle à voulu acquérir en vo-
tant pour la Confédération, et le jour où
elle s'apercevrnit que les amis du Mail
cherchent à falre brèche daus le pacte de
1367, elle aviserait aux moyens de conser.
ver intacts ses droits par les moyens consti-
tutionnels à sa disposition. En d'autres ter-
mes, les Tiens de parti nv sont rien en face
d'intérêts aussi wajenrs que ceux-là,
Nous espérons bien ne pas arriver à la

uécessité «de rompre avec nos alliés de
viville date. Mais esprit qui semble ani.
mer lo Sail dans cette question vitalo des
droits des provinces eat de nature À inspirer
de la défiance. L'aifaire des orangistes n’a
jas été très loin d'amener de sérieuses dif-
ficultés. Il nu faudrait pas prendre plaisir
à frritez l'opinion publique.

Assorément, nous ne faisons pas de me.
naces : loin de là. Nous tenons plutôt à
avertir notre confrère des dangers nuxquels
il expose le parti conservateur, afin qu’il
sache à quoi s'en tenir, et qu’il ne puisse,
le cas échraut, invoquer iguoranre de
cause,

 

Jucques-Cartier.

 

M. Ze Rédacteur,

Je vois, dans le prospectus du Temps, un
compte-rendu d'une convention de libémux
à la Pointe-Claire. On mentionne mon
nom au nombre des délégués et on ajoute
qu'il y a eu unanimité pour appuyer la can-
didature de M. Dexcarries,
Ju dois protester contre cette assertion,

Vans Ja convention j'ai refusé positivement
de promettre mor anpui à M. Descarries,
et j'ai demandé que mou nom ne fut inôlé
à ancun mouvement tendant à une alliance
avec les casturs,

Jusqu'ici je ne me suis pas engage à ape
puyer Une candidature oul'autre.

Bien à vous,

L. B, Pruiron, !

Le Dr Gaboury.
 

du Minerve n° évidemment sur le
ewur la déconfiture de son parti à
Laval ; elle en rêve toutes les nuits
ot en parle tous les jours, Mier. deux
articles sur le triomphe da Dr 6 1bou.
ry. [lest clair que l'on cotretient des
eraintes salutaires sur le sort du parti
bleu à Taval et que l'on ne considère
lus ce comté comme uue furteresse
mprenable,

Tout ce broubalis nous semble
étrange après l'empressement que Le
Minerve à mis À traduire un article
de la Gusrtte qui justifiait le Dr Ga-
boury. lue journal anglais «izait que
M. Gaboury avait fait à St-Eyacinthe
Ja méme chose qu’à Laval: des déela-

blou comme M. Beaubien qui att

 

D
Tilo do ta perfection. Nous tenons Allo passé du député de Laval, maistd
co que lo public juge les hommes ct| nous vous demandons quello différen-|lront sous

Le Free Press d'Ottawa, l'un destles choses à leur justo valeur,  Mais|ce il peut y avoir, dans les circonstan- % das sed ¢
urnaux libéraux les plus intéres-|lorsqu'une cause aussi chère À la pro-jces, au point de vue pratique, entre vieux foyer où elle passa de «i heu- recherche, J'ai été commissaire d'é- hi

ays, cst un partisan pro-|vince de Québec que cello de l’auto-juu rouge commo M, Gagnon par ox-jreux jours, ello entend ln voix béniv coles, conseiller municipal, maire dod hui, j
iudépendance, l’lusieurs|nomie provineislo vst sur lo tapis, onjetple qui combat lu ministère et un do la cloche do sonvillage, le chant defmon village natal, préfetde mon] Viene-tu,

r ‘oixoau ‘qui chantait À sa lenêire, la couté, Je suis aujourd hui député.

une adhésion comme celle du Glube.|activement la politiquo ministérielle. viville ballado dont son aïeuto la bor-|Surai-je jamais ministre? Je no sais,| pouvait être bravéo, un batelier nous
L'un et l'autre doivent su valoir au[çait, ello voit sn mère eachunt dausmnis Jo n'y tieus pas, frauchement.
point du vue des iutérôts du ministère, |les plis du su robe ln tête blonde d'unejd'ai été marguiller, j'uiFais partie du
Atteudons des cireoustances nouvelles, petite enfant qui fait à genoux sa|grand-jury, du petitjury, j'ai agild'une toivon d'or, mais d'une chove
dos évènements qui fsssont surgir des|prière, et, quand ln réalité de va lroi-Juounue juge aux comices ngricoles;lluro souillée de funge.
questions de principes, a'il cst néces-|du main secouo son épaule, elle verse [de locataire je suis devenu propriétai-
saire, et alors on pourra peut-être de-|:
wauder au député de Laval d'adopter
une politique en harmonie avec ler
vœux et les seutimonts de ses lee
teurs, Pour le présent on ne lui de-
wande que de coudamner le cabinet

uel

Mousseau, ctil'a raison de sg confor
mer A cette demande,

  

CAUSERIE.

Un. soir, à 1s forme lo souper ost

 

morne.

Les petits frères, d'habitude La
vords et querelleurs, picottont leur
assiette sans soufller mot. ct souvent
Hes sœurs, le père et la mère se regar-
dent furtivement ob 56 parlont tout
bis, avec des larmes duns la voix.

Quelle cat douc lu raison de cette
tristesse Ÿ
Ah! c'est qu'il vient de tombes

une fleur de la couronne maternelle,
s'est qu'autour de .la table rustique il
s'est fait un vide, c'est quo l'ainée
dos filles à quitté Le logis pour aller
demeurer à la ville.

Bien avaut dans la nuit la mère
prie pour la chère absente, ct, dès
que l'aube paraît, le père va, en secret,
baisor le chovet désert de cello dont
les fulles chansons l'égayaient tant au
réveil.

Et la pauvrette, qui voulait voir du
pays, contempler de plus larges hori-
zons, que les miroitements dorés de la
ville avaiont fuxinée, regrotte déjà
d'avoir dit adieu nu village natal, ot,
si l'orgueil ne la retenait, elle repreu-
drait de suito le chewin du foyer,

  

*"ok
La fille du fermior trouve à se pla

cer comme bonne d'eufantschez une
grande dame. .

Lille bubite un patais, boit daus
des coupes d'argent, et s'enivre des
mêmes parfums et des mêmes harmu-
nies que sa maitresse,

Cependant sou cœur n'est pas satis-
lait, car olle est souvent obligée de se
plier À des exigeners qui lui sont
d'autant plus pénibles qu'elle ne tes
conuaissait pas auparavant,

La gazelle qu’on uttacko àla erè-
che dorée peut elle ne pas regretter La
liberté du désert ?

x*,*

Mais au milieu de tant de luxe, de
jouissances et de séductions, la jeune
fille insenaiblement oublie lo nid pa-
termed, et finit par rougir de son ori-
sine,

Elle, jusque là si sercine, ai sou-
mise, si laborieuse, elle devient co-
lère, ment cifrontément, et trouve que
la somme de travail qu’on lui impose
est toujours nudessus de ses forces,

Les prétextes ne lui manquent ju-
mais pour demander à sortir, et, si sa
tnîtresse l'écoutait, elle serait du ma 

rations nntipathiques au winistére, et
que sa conduite était parlaîtemeut
logique. Lu Minerve semble regret
ter d'avoir approuvé tacitement cette!
opinion et ello s'évertuo à démontrer
que le Dr ‘laboury s'est rendu coun.’
ble de trahison cu portant Is parole à,
St-llyaciothe,

Oucherche en vain la ruison de
ectte tempête dans un verre d'eau:
Quel est le crim: du De Gaboury ?
D'avuir parlé contro le cabinet Mous-
seuu à côté de l'hon. M. Mercier.
Mais n’a-t-il pas fait la même chose i
Laval? Est-il plus coupable que M.
Beaubien, M, Bellerose, M, Bastion,
qui tous, ont combattu cute à côte
avec M. Mercier et les libéraux ? Un;
discours excusable à St-Martin où à
St-Vincent de Paul deviendrait-il une
immoralité & St-1Tyacinthe ?
Nous comprendrions l'ire de Lu

Minerce si le Dr Gaboury avait trahi
un parti on méme un groupe d'un
parti. Mais il n'en est pas ainsi. M.
tiaboury s'est pronoucé carrément
contre la politique du jour; il a vu
des conservateurs de vicille roche
comme M, Bellerose ot M. Beaubien
faire la même chose. Il a été élu com
me adversaire prononcé du cabinet.
Que pouten lui reprocher lorsqu'il
porsiste, après la lutte, dans son ueti-
tude d'opposition À la politique mi-
nistérielle ?
Les conservateurs indépendauts

pourraient blâmer M, Gaboury s'il
suivait uno autre ligne de conduite.
Quant aux conservateurs ministeriels
ils peuvent déplorer la défaite de leur
candidat à laval, mais ils n’ont aucu-
ne raison de jeter la pierre au Dr Ga-
boury. Sa conduite n été loyalo et
franche, et cu serait lu comble de l’ef-
fronterie que de l'accuser d'a“oir es
camoté son tuandat,
Nous concevons qu'il soit amer pour

La Minerve d'uvouer un échec duna
uv cudroit qu'elle appolle le comté le
plus conservateur dela province. Cela
ne justifierait pas notre confrère de
dénaturer les fuits et d'insinuer qu'il
y a eu escamotage. Les libéraux
plus franes ot moins grincheux que

1

tin qu soir sur lu rue,
À la voir dans ses pimpautsatoars,

ou la prendrait pour une fille de hau-
te naissance,

Elle-même se croit l'éule de ceux
qui lui commindont,

“x
File est jeune, ct elle a le malhour

d’être belle.
Fille est À cet ‘se où tout sous lo

ciel chant: et sourit, où le eœur croit
À l'éternité des roges, où l'âme de la
femme s'ouvre aux souflles cnivrants
de l'amour. Aussi elle uime quel.
qu’un dont le nom pour clle est unc
mélodie, elle aime un jeune ouvrier,
et celui-ci, le dimanche, la mène à la
campagnes respirer les senteurs des
vharmilles, cueillir des fruits, enten-
dro chanter les fauvettes et gazouiller
les ruisseaux.

Elle aime, ct son esprit insoucient
se b:rec aur l'aile des blondes chi-
mères. [alle aime, et elle ye se doute
pas que l'aubépine en fleur cache des
aiguillons, que parfois sous l'ondo
calme et iaipide zrurmitient des rep-
tiles sans nombre,

Ville aime, of, un dimanche, pour
prouver à son amant qu’elle est capa-
blo de toutes les immolations pour lui,
elle arracho de son front le niwbe de
la candour virginale, elle foule ay
pied sa diguité, elle oublie sa mère,
clle oyblic tout.........

x

Dès lors gelui qui lui à tait le sor-
ment de lui rester fidèle, de imourir
plutôt quo de l'ubaudonner, celui au-
quel elle s'est dounée corpa ét âme,
cesse do la revoir.

Et la voild sculo aves sa douleur,
goule uvec sa faute, soul avec sa
honte, seule avec son remords,

Entraînée par lu bras de la fatalité,
elle va devant elle, l'œil hagard, à de-
mi folle, 5e heurtant nux passants,

Mepoussée partout où ello sollicite
de l'emploi, il lui reste À choisir entre
l’hospice, lu morgue ct le mauvais
fou.
N'osant plus se tourner vers Diou,

voulant mourir ct redoutant la mort,

nos amis de Zee Minerve out fuit à
Chacuo sa part (as la victoire de fa.
val ; ils ont reconnu que les conser-

o (ube u'a fait tolle guerre. Toute pularité du cabinet À
cotte histoire est uuo atroco calomuic|aux questions abstraites d: principes
nventée par M. Tussé, l'homme que|parsonue n'y a sougé. On u simple-

da offert aux [808 propres omis ont traité de faussui- [mont combuttu les ministériels, ct il
© et qui est vocore courbd sous lujest arrivé que conservateurs comme

cette terrible accusation, luc [libéraux se ront trouvés d'accord pour
do La Minerve out bien le|déclarer quo la politique ministérielle

roit de poser en champions de leurs|Inissait à désirer,

vateuss indépendants avaient contri.
bué pour une large part au succès ot
ils n'ont jarouis songé à luire de Ja-
val un comté libéral. Ils ont seule-
mont signalé la victoire du Dr Gas
boury comme une prouve de l'impo-

Mousseau. Quant

u

brisées,
fait pas plus de bruit que le fétu dans

elle fermo les yeux, étend ses bras
éperdus, et se laisse choir sur lo flot
unmoude où vont s'engloutir tant
d'espérances déçues, tant d'existences

File tombe, ct sa chute ne

+ cratère éteint,
2

Pour s'qublier elle-même, elle se
laisse emporter par le tourbillon des
farouches cnivrements, olle secuucjnc m'en coûte nullement de le dévoi-
chaque
fouille do l'arbre défendu, muis, quoi [qi vintanaut,
qu’elle fasso, le remords implacable j
s'attache A ses pas comme son ombre {de savoir zi j'avais deviné juste,

ramoau, éparpille chaque

t lui tenaille-le cœur.
Jit puis, pour ajouter à s24 douleurs, Voilà la véritable signification de £

affirmé que le Dr Gaboury uvait|sil devant ses youx leur fantôme mo-
queur,

ans son tue, ct les rôves d'or qui l'a-

Parfois, quand l'org

onco, où In naturo lassée parlo à
fairo do lu réclame pour le Globe ctjété toutasu vio d'un rouge plus ou[voix basse avoc lo oiul, lu péchorusac lMuls à treuto aus
représenter nos alliés comme le com-[moins vif. Nous u'avous pus à soruter|s'uccoude à 8a fuuétre, uk l'ail psrdu 
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puis si longtemps,
io fait trove, |uunc dimittis. d'ui toujours ou de
été calmes ot l'ambition,

urs lo vaTo poids des réverios,

les torrents de larmes.
. = x

Cependant elle vicillit, les regrets
ciousent À son front des ridew, et la
débaucheomporte sasanté,sa jeunesse.
Comme l'honveur a des marches à

uvonter, le vice a des dégrés à descen-
dre, et bivntôt lu femme perdue pose
sun pied sur lo dernier échelon de l'a-
baissement, |

Elle n'ust plus alors qu'un objet de
mépris et de dégoût,

Malheureuse naulragéo longtemps
bauue par tous les vents, olle meurt
enfin, et l'océau du crime roule sur
elle, sans que sa vague en garde la
moindre trace, le plus faible souvenir.

Etfle meurt, et La prison ou l'hôpital
jette son cadavre aux tables de dissce-
tion, où les étudinnts, après avoir
fouillé jusque dans sen cœur, tirent
au soit son squelette,

Fa . ;

U jeunes paysannes qui ne connais
s02 pas les mille enchantements de la
ville, qui iguorez encore comme los
hommes sont trompeurs, restez aux
chnmpz où Vos aïaux sont morts !

Restez aux champs, 6 belles flours
sauvages, car l'atmosphère énervante
des cités vous ferait mourir, et le pas
swt vous fol rit aux pieds.

Restez aux champs, car, si le bon-
heur existe iei-bas, vous l'avez là dans
les senteurs des foing ct des roses,
dans le gazouillement aes caux, dans
le muruuro des brises, dans le rayon.
nement des pelouses, dans l'ombre et
le silenco des bois,

ltestez aux chamy=, pour faire des
heureux, pour peuplor les solitudes,
pour cssuyer les sueurs de ceux qui
avec la linche ouvrent le chemin de
l'avenir, pour aider À fonder des vil-
Is,—que vous pourrez habiter, — à
l'endroit même où vos maris iront
abattre lo premier arbre do la forêt.
altestez aux champs, et vous aurez
utes les joies, ct vos jours seront

couronués par une vicil- 9
lesse belle comme un cou-
cher de soleil.

Itestez aux champs, et,
quand ii vous faudra, un
jour, les quitter, vous fui-
Tez ewsportées par les anges,

Restez aux champs !

 

   

 

Un gibier peu recherche.
 

* Un matin que je dormais comme
un loir, je fus éveillé ca sursaut par
un carillon d'enfer ; la sonnetto tin
tait, le martean battait, une voix
montait de la rue, 1 n'était pas cing
heures, je rentrais d'un banquet poli-
tique scié jusqu'aux os ; pas besoin
e vous dire que j'avais somtuell. Si

c'était le feu ! Je conrus à In fenêtre,
et je vis mon grand diable d'umi qui
s'acharnnit à mottro le voisinazs en
émai. [ea têtes se montraient aux
luzarnos, minois chiffonnés de servan-
tes ou faces rébarbatives de bourgeois
atteints d'insomnie ; les jolies bouches
murmuraient, les muscaux crachaient|
des jurons
—VQuvre moi vite, cria l‘élix,—c'é-

taic le nom de mon ami.
—Me prends-tu pour une écaillère ?

ui répondis-je, on volant un mot
d'Augustine I3rohan.
—Vito! vite! je n'ai pas le temps

de parlementer; livre la place ou je
n prends d'assaut, Viens m'aider,
Pierre, dit-il à son domestique,

“ toute la maison était sur pied.
{1 fallait bien m'exécuter, mais

je maugréai dur,
—Qu'asiu au corps, dis-moi douce,

ce matin ?
—Le gibier est trouvé, mon cher,

je suis oùil est. Je l'eutuène le vair,
en prendre possession avec moi ; c'est
Pierre qui a fuit la découverto. Jlito
tot, .

—lstant donné quo {u tombes chez
moi comme une butube, n une beura
indue, ct que je n'ai pas dormi, tu
trouveras bon que je prenne mon
temps pour w'habiller et que jo mo
détire un peu. :

¢ Fordonnai à la servante d’infu-
ser du cal ct je pracédai tentement à
ma toilette, lrélix rageait ; il arpon-
tait impatiomment Ja salle à manger,
il mordillait le pouymeau de aa canne,
—Mais avanco donc, me orinit-il,

avance donc, tortue bipède ! Je t'en
verrai à Barnuin, tu Verrus! A-tou
jamais vu pareil lambin ?

Nous primes uno tasse de bon
martiniqus avee du giteau de Savoie,
etnous parlimes, au grand soulage-
ment de l'élix, qui ao mit À marcher
comme s'il cut cu la police à ses
trousses.

“ Pierre battait ln marche, Nous
avions à descendre la rue St Denis
duna presquo toute sa longueur, puis
ia rus Bonsecours jurqu'nu fleuve,
—Fcoute, me dit mon awi, je vais

te diro où je to twène ct pourquoi.
Vous ai-je assez longtemps iutrisués,
toi, Ina teumne, nos bons amis 7 Vous
m'avez pris pour fou ; ne nie pas,je
m’on suis bien aperçu, va } J'avais
un projet, j'avais un but ; vous en
faire part, c'était me livrer en ridi-
eule À vous tous. Je ne me serais pas
arrété, muis j'aurais constsmment
rodouté du vous Voir Fourire, do vous
entendre parler ; j'aurais tremblé, je
me serais paut-êtro fâché sous vo.
surcasmes, Aujourd’hui que j'ai at.

wint won Lut, si absurde qu'il rait,il

ler, Ricz tant que vous voudrax,

i Félix continua ainsi:

Juverto du gibier
i A ontonud mon

tu le sais j'ai aimé la glo.
iole ;

Un souris de l'amour est plus doux à
{viugt ans ;

ia gloiro est her douca 
as 7

=

lille aporçoit duus le lointain lejj

peut être. j

re—‘
e, elle laisse pencher son Fontancs a raison. J'ai ou prosquer monde co qu’

tous les honucurs, cb we semble quel mon ami do a'y rendro pour nider aux
"al attoint quasiment tout ce que l'on] recherches,

jul souvent servi comme arbitre judi-
viaire, comme syndic; je suis époux,
père et colonel de milice; je viens d’ê-
tre nommé juge de paix et cowmissai-
re des potices Causes; ma profession
est honorable ct ma clientèle lucrativo.
de suis à l'aise, méme riche, Je suis
tuteur......

~—Diable! il ne te manque rien
alors?
—Oui, mon ch r; il me manque

une cl Tale vois j'ai rempli à
peu près tous les devoirs d'un citoyen,
mais jo ne sorai parfaitement loureux
que ce soir, quaud j'aurai servi dans
le jury du coroner,
—Ettevas y servir aujourd'hui ?

comment anis-tu ecla ?
—C'est que le gibier découvert par

Pierre est le cadavre d'uv noyé, 11
était tard quand il l'a vu hier; il l'a
attaché au rivage, nous allons le cher-
cher, nous le menons A la Morzuo,
nous notions le fait an coroner, et tu
comprends que je no puis mauquer
d'être du jury. l’eut-être même scrai
je désiqué pour la présidence. l'ivrre
sora témoin, moi juxe, Kt ee sera 8
ni; plus de courses nocturnes, plus
d'excuraions du matin ; mon rêve rén-
lisé, je redeviens un mari modèle et
je uesors plus de chez moi que pour
aller au bureau..…..etau club; vous
ne direz plus que ja suis lou, j'espère.
Qu'en dis tu ?

“ Pour dire la vérité, cette volubi-
lité, cot esprit de muito, eut ngence-
ment logique des démarches, ct sur-
tout cette inconcevable ténacité à réa-
lisar un réve d'Hoffmaun ou d'Edgar
l'ot, me jetérent dans lo plus complet
étonnement. 1' me fallait bien parler
mais je no savais que dite où plutôt
par où commencer, J'avais lo cœur à
rire de ln manie, mais le faire sans
peiner lo maniaque, — inoffensif du
tests,—et dont rien dans la conduite
ct les rapports sociaux ne prêtait à la
rieéo? C'était un poète agréable, qui
no sollicitait pas Ja wuse ou wu pronait
de force, muis qui écrivait sous sa dic-
tée: il avait eu quelque suceès dans
lu journalismo nu temps de sa cléri-
cature ; il avait une carrière jusque
IA bien remplie; c'était lo meilleur
des amis ct rien dans son caractère ni
sa vie publique ou privée ne donnait
prise it la huutaine moqueric des wens
qui se cruient supérieurs.

“ J'étais en face d'un accident phy-
siologique, voilà tout. Il cût eu un
vice de conformation physiqua que
j'aurais de la même manière fermé
les youx dessus, sans cherclhi-r une
explication,
(Je voulus w'échapper par la tau-

gente : comment répondre dircot:mont
à un homme qui vous avoue un tra-
vers et vous demande votre opinion ?
—Mais, lui dis-jo, as-tu suugé que

tu as bien des fois risqué, mème on
découvrant ton gibier, de voir ton rê-
ve crever commu une bulle de savon ?
—Comtent cela ?
—Si tu avais jeté le grappin sur un

cadavre de noyé, tu aurais été appelé
en témoignage, le devoir du coroner
l’eût empêché de t'assi
juré.

—Je le sais bien; aussi j'aurais
pris conseil des circonstances sur ce
qu’il aurait convenu do faire ; j'aurnis
essayé de soustraire le cadavro aux
regards, et volé quérir Pierre qui, Ini,
l'aurait découvert oiiciellement, tout
comme Colomb à découvert l'Améri-
quo officiellement fréquentée par des
luropéous depuis au moins cing cents
ans, ou Jacques Cartier, lo Canada
visité longtemps auparavant par les
navigateurs basques ou malouins, Au
surplus, je n’ui pus guetté que dos
noyés, d'ui épié les accidents commo
un reporter on quête de copie. Quand
j'ai pu assister À la poso de ln croix
chrétienne ou du coq gaulois sur les
elochers de nos églises où sur la cou-
pole de nos édifices publics, jo n'y ai
pas mangud, de presscntais, à faux
hourenscuent, des chutos de ces hinuts
sommets ; je voyais des Claude IMrollo
tournoyer dans lo vido ot se fracasser
sur |» pavé, et je les suivais non pas
avee le rire moqueur de Quasimodo
mis ln prière aux lèvres, et de la pi-
tié ploin le cœur et de l'horreur plein
mon être. Dang Ia fouls qui savoure
cos spectacles, on nurait trouvé des
témoins du malheur, et j'aurais cu
chance do sorvir ls société duns un
uouvel emploi,

« Nous étions arrivés au port.
‘ Tl nous fut impossiblu de vou

procurer une chaloupe, une bourras-
quo effrayable pussait sur le fleuve
avco de faux airs de cyclone; le vent
atomisait In orête montonnante dos
vagues ot nous lu jutait en poussière
d'eau à lu figure. Aucun batelier ne
voulut su risquer sur le fl>t furieux ;
ct personne, pas même los patrons de
bargos et au goulottes, ne voulut nous
loucr une embareation,
» Allons déjounor dit Félix, qui prit
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avns doulo sur la solidité du câble
qui retennit son gibior sur le rivage.
—No cruignez-vous pas, dixje à

Pierre, quo lo veut ou la lame ne soit
plus fort que lu corde ?

-—-Non monsieur.
—Mais quand il fera jour, quel-

qu'un pourra vous Voler vutro décou-
verto ?

“ l’elix devonait soucieux; l'iorro
se hita do lo rassuror,

“ Noua dtions convaincus quo In
tanpite durerait bien encore quel-

chez Félix. Celuici fut mausade, il
était sous l'ompire d'uno forto préoc-

-—Mon cher j'ai bientôt quarante|cupation, peut étro d'un pressonti-|rants suffisaiont, il onvôle
tous sos vieux souvenirs so réveillent [ans ; je suis à l'âge où l'ambition for-| ment Mesto,

mente ; la wicone a cessé hier oir, A
vaicnt si longtemps caremés étalont [Oui, quand Pierre m'a annoncé In dé. jlo faclour jeta dans lo portiquo une dis «

uo je convoite dos[lettro à l'enveloppe do douil qu'unojser,

 l'ont-h-coup Lu porte s'ouvrit, et

bervante apporta sur un platcau d’ar-
sont.
5 “ Félix, visiblement troublé, Ia lug
d’un coup d'œil, et nous annovea gra-
vement, presque solconollement, que
son frère, qui habitait Prescott, n'a.
vait pas paru chez lui dopuis cing
jours, saus qu'on sût lo moins du

offrit scs aorvices ot nous nous lançâ-

re; j'ai des dettes, actives et passives ;| j'aurai ocoupé à pou près toutes les

Ha visiterai jamais,

agsez bravement son parti, comptant

 

il était duvenu ; on prinit

 

i ce soir, dit Félix ; aujour-
de lu besogue do taillée,
mo dit il ?

“Le vent avait moll, la vague

 

 

wes hardiment à la conquête, non

—Oui, mo dit ven ami, ee soir

charges que la vociété conti> À desci-
toyens lionorablos,
—lxcepté celle de Lourrean !
—de te parle de citoyens hunora-

bles, imbécile !
—"'u outlios que le bourreau est ln

elel'du voûte do l'édifice sociale. De
Maistre l’a divinisé ; il estl'instrument
de la sanction que Dien donne À ses
lois,—naturelles où positives, N'appar-
ticus-tu plas i Véeole......
—Pas de scie, hein ?Le moment

est trop grave pour badiner,
“ Le moment était srave en effet,
“ Nous ubordious. Pierre nous con-

duisit au eadavee solidement lié au
tronc d'un arbre. Le soleil, mainte-
nant radieux, froppait droit un visage
glabre, à l'œil entrouvert, à 1x bouche
remplie de gravier, les eh tumé-
liées, les oreilles cb lo nez rejetant ua
wing quo Ja tempête avait mal lavé,
la chevelure emmêlée et pleino des
déchets que la vague apporte,
“de n'ai pas vu la morgue, je ne

   

 

 

“ Vélix wo pencha sur le cadavre et
fuuille dans ses poches; il y trouva
des papiers détrempés, les lut, pélit,
regarda le noyé ct tomba À la renver-
se en criant :
—Monfrère !
“ Ce jour-là, l'élix ne fut pasjuré,

mis témoin,

“ Je lui domandai à quelques jours
de là s'il n'allait pas reprendre son
rêve,

—J'avais oublié qu'il mme restait à
être millionnaire—j'y vais ossayer,
wie répondit-il, Demain j'outro dans
le commerce de bois, et ai je suis ni
plus sot ni plus malheureux que les
marchands de bois en gros do I'Otta-
wa, j'y parvieadrai d'ieu à dix uns.

“ Puis il ajouta, eu Lésitant:
—Si quelqu'un de mes bâcherons

mourt acuidentellement,
et cela ne saurait man-
uer, — j'aurai chauce
‘être. juré du coro-

ner,
—

Courrierde Paris,

(Du Monte Illustré.)

Paris 23 juin 1883,
Nous v_i's aux distractions cham

pêtres.
Entendans-nous, Cas champêtre-là

est tout de convention, car lo Parisien
ue peut pas s'habituer À la vrais na-
ture. Il lui suit d'aller jusqu'à Neuil-
ly pour se croire en villégiature. Et
c'est là qu’il va en offet, appelé par
les attraits, que quelques-uns trouvent
irrésistibles, de lu fête annucllo, aux
ébats counus,

Cette fête de Nouilly cat devenue
un rendez-vous de compagnie môlée
et tapageuse, Ille soutient cuite annéo
sa réputation, C'est toujours, sur deux
longuesfiles, l'alignement bariolé des
boutiques où grince le tourniquet, où
le tir lait détonuer ses pif-pat, où le
jou des couteaux exerce l'adroase des
a , taudis qu’un pou plus loin
les masgucres réjouissent d'inoffensifs
Guillaume Tell visunt les poupées à la
tête,
A neuf heures commnes Pasrivage

do mondaïus et des mondaines. On
vient en voiture découverte. On sta.
tionue devant Jes baraques, dont la
grosso caisse fait piaffer les chevaux
unpatients, Cn met pied A torre pour
aller consulter une somnambulo extra-
lucide ; on gagne quelques poreclaines;
on nchète un Tonkin en pain d'épice,
l’ais on regagne l’uris en so juraut à
soi-même qu'on x passé ung soirée
charmante.
I est aveu le plaisir des nccnnuo-

dements, comme vous voyez,
Rien, d'uillours, qu'on n'ait déjà

vu vingt fois dans toutes les fêtes qui
se suivent en se ressemblant avec
wonutonle,

Mais il est à la mode d'aller à
Neuilly; on va à Neuilly. C'est la
meilleure raison de toutes, parce quo
c'est la moins raisonnaute,

+++
Alles done dumander aussi pour-

quoi il est devenu traditionnel do
s'en aller, à cette époquo-ci, fairo va
carme aux Aonbassuileurs!

Oh! mais IA vacarme A tout cassor,
Lu direction, qui bénéficio de lu cho-
ac, ne saurait se plainère ; mais c'est
lo rôle des walhcureux chanteurs ot
des infortunéos chanteuses qui me
parait sacré, L'un d'eux parait, ou
l’une d'ollus: los vociférations com-
menceut pour uc plus s'arrêter. l'out,
dès lors, u Pair do se passer en panto-
mimo,

J'ai conté jadis l'histoirs authenti-
que d'un Louiboui célèbre au quartier
Latin.
Onl'appolait lo Z/œuf à l'huite,
Unjour, à la suite d'une rixo en:re

un én liant et le chef de l'établisso-
mont, uno vendetta fut décidéo au
quartier Latin On jura rolennolle-j
ment de no plus permettre qu'on cn-
tendit une soul note au rdà l'hui-
le pendant tout lo cours des noiréos
soi-disant musicales qui s'y don-
naieut,

Jas vermont fut bien tonu, par ma
foi ! l'ous les soirs, du huit À onzo, cu
fut un pinillement cifréué ut iniater-|
tompu,

ous croyez peut-êtru que lo onfu-
tior s'en aifligea ? Nulloment. FI on

aux Ambassadeur,
cédé.
chant non suivies d'offot ? Aves du
siusplos gestes sur l'ostrado ot l'orphé-
ou des vociférauts daus l'auditoire, ou
somposerait un programme très suffi-
samment corsé,

que ces soiréos-]à soieut l'idéal

renouveler lo pro-
À quoi bon des tontativos du

- de no garantis pus, par exomple,
d

bon goût, ni qu'elles nttestont que le
niveau intelleotuol uit boaucoup mon-
W depuis quelquo temps,

Mais jo n'ai pas pour mission de
edtriger mes contemporaius Jo mo
borne à les photographier sans retou-
ele,

LR

Autre récréation, —diutne cello-là,
Fidèle à son labiude annuelle, le

Jardin d'acclimntion vient d'enrôler
uno nouvelle troupe d'oxotiques.

‘Autrefois, le cal$ des Aveuglos
«vait eon Sauvage en perntaneuco.
Quand il so retirait do la sauvagerie,
ou s'il vensit à mourir, on le rempla-
ait par un autre, qui s'était fuit ins-
erire d'avance pour cet emploi tou-
jours recherché.
De méme le Jardin d'acclimatation

w ses sauvages. C'est do fondation
maintenant, La baduuderie paraît y
prendre un plaisir extrême, Pour
quoi no la sorviruiton pas selon ses
goûts ?

Mais j'avoue, quant à moi, que je
ais bien _médiverement charmé par
cea exhibitions, qui me paraissent
plus lamentables quo curieuses. Je
Ne sais si vous vous rappulez les nrai-
heureux être dontla rachitique ot hi-
deuse nudité grelottait, l'aunéo der-
nière, sous les youx des visiteurs.
Speulaclo sinistre s'il on fut, que la
vue de ces phtisiques navrauts | Ils
toussutaient un se pecroquillant sur
cux-mêmes ; plongés duns un mélan-
colique hébétement, ils pensaient au

pays lointain d'où les avait eulovés
quelques barnum audacieux, cb sen-
taient venir ln mort, dont la nostalgic:
accélérait le pas.

Cola me donnait envie de mo sau-
ver, cette doulour muotte ot languis-
santo. M. Prudhomme, lui, paraissait
ravi.

[1 sara ravi encore, cute lvis, par
le contamplation des Cinghalaie, qui
suceddent aux Esquimaux, aux l'ué-
giens, aux Nubicns et aux Gulibis,

Les Cinghalais arrivent do Coying,
le sont beaucoup moius primitifs que

leurs prédécesseurs. 11 y en à même
un qui fait concurrence à [Bosco ct A
Robert Houdim pour l'escamotago.
Serait-ce un Ciughulais de Monttiar-
tre 1

Alphonse Karr a dit que ce qu'il y
a de weilleur duus l'homme, c'est le
chien. Ce qu'il y a do plus curieux
dane la Ciughalais, c'est l'éléphant.

L'éléphant dreasé comme un chien,
battant du tambour comme un lapin
savant ct gichant au besoin lo plates
pour les maçons,
M. Prudhomme, qui n'est pas

comme Joconde ot qui n'a pas parcou-
rule monde dans tous les sens, so
montre ahuri de cos exercices, qui nu
sont rien à côté de tous ceux que cos
intolligents pnchydermes exéoutent
aux Indes, oi ils font office de bonnz
d'enfants, vù ils péchont à ln tigne,
ele,

l’lutsrque—vous voyez quo cola re-
monte lou,—racontait eu sou temps
l'histoire d'uu éléphant savant que
son cornao surprenait, la nuit, en train
de réjéter tout seul le pas de pyerb®.
que qu'il lui avait cuscigné dav la
journée,

J'ignore st los éléphants vin ghalais
sout capables de ces exercices noctur-
nes. Comme le Jardin d'a.colimata-
tion est fermé le soir, co werait du ta-
lent perdu,

x
, L'aunée est d'ailleurs aux excur-

sionnistes,
Ou nous annouce pour la fête du

14 juillet lu visite de cent Cerivains
ou artistes hongrois,
Cont… T'out autant… Lo chiffre

est imposant, par ma fui! ot la prove.
nance curieuse,
Yo France nous aurions de lu poi-

ved emoler cont volontaires du lu
vluma et du crayon pour un voyage
de co genre. Kst-on plus confraternel
en Hongrie ?

Gens de lettres ou artistes, chez
nous, ont on généra, le goût du l'ap.er-
to. On préfère wo déplacer isolémont
que de caravaner ainsi,

Il paraît que nos futurs hôtes sont
d'ailleurs pleins du sentiments sympa.
thiques pour nous. Cu dout nous los
remerciuns vyrdinloment.
On a méme contd A co propos une:

histoire bien intcotionnée, mais d'une
portée douteuse,

, On a dit quo les cent. visitsurs, dé-
sireux do nous prouvor plus olaire-
ment Jour Lon vouluir pour la France,
uo voulaient. point, cn venantioi, pav-
SCF par un pays qui nous fit hostile,
ln conséquence ils évitarout 1'Allo-
unsno ct nous arriveront par... l'I-
tafie. °

Diable! Sont-ils bien sûrs d'avoir
gagné quelque chose au change ? Jit
l'Italie, en co momont, a-t-olle pour
nous uno tendrewse beaucoup plus ar.
dento que In Prusse ?

ll y n des scoptiques qui so per-
wettrout d'en doutor.

*¥x
Surah Bernbinrdtfor ever /
Jun voilà en Norvège. Fille y fait

déguler los glaciers, Digel par on-
thousinsme.
Et lu roi lui à attaché ra croix sue

In poitrine,  Pondant des litographieu
des scènes do groguards déco- 34 pur
lechamp de bataillo par N+polbon,
La Norvège va ning i

le problème dedevantdune
décoration por” qu: . dumes cst uue auda-
Tout fosontrorait ici bion dus raîl-
SUR à baselle n'ulfunss porsonno, 4 Jo vous cunlesse quo j'avais hite|ques heures, et nous allimes déjcuncr|tira parti, lui pas Loto, Katimant avco!-

raison qu’il était parfaitement ini
du payer dos artistes ti où 9°

diablos qui pour tout
faire des gouton a”,

uo audiey,
| Uruauor, À abayer,
uU0 “uo s'on aporgut qu’un jour où,

Pur hasard, ‘lo tapago nyañt ceusé,
fauto du tupageurs, lea races nunin-
tants constatèrent avec surprise lime
possibilité où la diva alors on ecdue
était du pousser lo muindre sou.

Si je rappolls cette épopée Lurlos-  fue, oust qu'à la rigueur on pourrait,

-

wlio
wofligu-

uv pauvres
sous, venaieut

« son cstrado, tan.
lru continuait à glous-

‘sunny Lind ct Nilsson, pour ne ci-
ter que dos illustrations do théâtre,
wvaiont déjà été faites chovalidros
vont Sarah: Bornharde, liens! nu
fait, co serait très alléchant pour les
lourdes futures, cotto formule :

Le rôle de Fédoru
sera joué

par la chevalidre Sarah Bernhardt.

O'ost à oxaminer.
Ootto Norvége, du reste, so piquo

d'originalité ex tovtu choso, EL tonox,
pas plus tard qu'hior, je lisais un ré-
oit du voyago on co psys‘aingulier en-
loore. J'y trouvais uv détail de mœuvy
très amuzaut. Ju transoris ; 
-
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H trouva sur sa poitrine dans{ l'expédition française, qui au-|tes pour moi, j'ai formé le ro-|gemonts?
lo poche sccrite de son vête-[jourd'hui ou demain, wu plusjjet de me rendre avjourd'bui, — l’ardonnez-moi, monsieur,
— ment, tin assez volumineux por |'ard, mouillera en rade de lajloute alfaire cessante à leur habi-|j'en vois de très-importants, au

|, » \tefouille dont il s’empara avec|Pointe-à-Pitra, servira-telle dejtion. Cela vous contrarieraitil,|contraire ; 1 parail que vous
un vif monvemont de joie. prôtexte pour un soulèvement géjmon père ? (vous mutlez en ôtat de défense /

n enfant, pourquoi

* Par GUSTAVE Armand.
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sira.
Vous ne voulez pas prendra

une seconde tasse de lait;
— Non, jo vous remercie, je

suis dôjà restée Llrop longtemes
tci. Adieu.
En parlant ainsi,

donna d'un geste à
vrir la jorle-

—

du lait à maman Suméra el, tout
en buvant si vous tenez à êlre
édifiée sur son compte , et bien
vous l'inlerrogerez, c'est bien
simple.
— En eff -t, mais.
— Tenez, on dirait, Dien me

pardonne, que la vieille à fl airé
notre piste et qu'elle nous aper-

hauteur rupréme. Que voulez-
vous me dire ? Me voici prête à
vous entendre.

 

XII
—Définitrvement Dieuest pour {néral des noirs… — Moi, po — Ahtah! vous avez récon-

nous | C'est égal Dieu m'a trom-f  — Croyez - vous donc, mon-|donc cola N'es-tu pas libre]nu cela tout de suite ; au fai
aller et de venir à lon gré?

Renée or
pt; ou résumé, c'était nu vilain|sieur, que les choses en soiunt|d'al ¢ i vous êtes peut-être un vieux sol-

4 I'ais ta visite, chère Alerte,

DE QUELLE MANIENE hENEE DE LA
Flora d'ou- BRUNERIE CONTRAICNIT DÉLORES

A LUI AYOUEN SON ANOUN

 

‘(personnage ! Si je n'elnis pasjà ce point ? dat ?
— Nous sommee sur un vol

- 77 MA pas volé ce qui|

CSuite.)
—Cela me fera le plus vif

laisir ; mais croyez cn ma paro-
for avaut nie minute vous serez
mort d'unehalle, 13 tenez, entre
les deux yeux, si vous ne rolour-
nez point sur vos pas.
—~ Vous dtes uu vantard, mon-

sieur, je parierais ‘presque que
cela ne sera point. |
—Malheureusementmonsieur,

Vous ne pourrez vous en assu-
rer que par le témoignage d'un
tiers ; mais brisons-ià ; passez, sir
Wilisam, Dieu veuille que pzt-
dant le temps bien court- qui
vous raste, vous rdfléchissiez ;
vous n'aurez (u'd jeter vos pisto

lets. ;
— Je vous enverrai les balles

à la tête, monsieur.
— A volre aise ; vous &

tigre d'Hyrcame, Adieu, sir
ham, je compte.

Le chasseur s’effaça alors pour
laisser le passage libre à l’An-
glais ; celui - ci_recommença à
gravir rapidement le sentier, es-
pérant peut-être réussir à se moi
Lre hors de portée avant la fin de
la minute fatale,
— Eh 1sir William? cria le

chasseur, soixante !
ÉL il mit en joue.
— Musérable assassin ! hurla

l'agent en faisant des enjambées
onormes ; an secours 1...à l’as-
susstit 1... à moi!au meurtre!
— Ne-criez pas taul sir Wiu-

Ham, et defen lez - vous comme
un-homme, si vous no voulez
pas être-tué comme un chien.

L'Anglais comprit la J.1stesse
du raisounement du/chusseur;
ilflt brumquemenz volte-face ‘el
déchargea a la fois ses deux pis
tolets sur son envemi,-dont le
bonnet traversé d’unoballe, fut
eivporté dans ls precipice:
— Bien tné! mal vist! s'G-

cria le Chas-eur avec son éler
nel ricanement À moi.

11 ajusta une seconde et lacha la
détente.
L'Auglais poussa un horrible

cri d'agonie, étendit le bras el
prrouetta sur lui - mème, loinba
conne une masse sur le visage
et roula le Jong des pentes ab.
ruptes du :sentier en rebondis-
sant de roclie'en roche jusqu’à ce
qu'il atteignit finalement la sava-
ue.
L'OBil Gris s'était rejeté prééi-

pitamment de côté allu d'éviter
tn choc qui eut été mortel.
— Pauvre diable ? mürtmura-l-

il avec tristosse lout en repre-
nant son éternel monologue, en
core nn qui n'espionnera plos ;
c'est lui qui l'a voulu, que Dieu
ait son une ! Je crois qua muin-
tenant je'ne ferai pas mai de dé-
taler au pius vite; avant cinq
minutes tous les vagabonds de
là-haut scront à mes trousses ;ce
n'est pas le moment de se faire
tuer sottement dans une embus-
cade,comme un lidvre au glte.
Tout en parlant ainsi avec lui-

même, le chasseur avait rechar-
géson fusil; celte précaution
prise, 1! jeta un regard investi.
gatour autour de lui, écouta un
instant et se redressant tout à
coup.
— Les voilà ! murmura-t-il, lls

n'ont point pardu de temps. En
avant!

Il silla ses chienspuis il com-
menga à descendre lo sentier
avec un adresse, une légèreté in
imaginabls dè la part d’un hom-
me de cet âge.
ln atteignantla savane,il aper-

çut lu cadavre de l'Anglais il se
baissa sur lu et l'examina cn-
rieusement.
— Jusle chire les deux sour-

‘cils murmurasl-i1 ; quel maiheur
que ce pauvre sir William ne
puisse pas s'assurer lui-même
que j'ai gagné mou paris cela me
mettrait bien dans son esprit.
Bah 1 je Je lui avais promis ;
après toutce n’est qu’un Anglais
de moins, et celui in, Yon suis str

ui-est arivé
c'atait un fler drôle !

Aprèscelle singulière oraison
funôbre prononcés de cot air
moitié figue moitié’ raisin, pertj-
culier au chasseur, Jl laissa re
tombur lo corps inerte du mal.
houroux Anglais, Des pas nesèz
rapprochés se faisaient'entandre.

suivi de ses chiens, qui” mar-
chaient sur ses talons, ilde-glis,
sa comme un serpont au: miliou
d’un épais buisson. -
Doux ou trois minutes plus

tard arrivèrent le commandant
Delgrès et ses ofliciers,
Lo chasseur assista invisible &

ce qui se ‘passa devant lo cada-
vre. 4

tes. un
Wil-

chrétien, je lo laisscrais là, pour
juc sa circasse soit dévorée par
les oiseau de proie ; mais ce ne
serait pas convenable, mieux
va..t lui donner une sépulture.

Il prit alors le cadavre par les
pieds, et le traina jusqu'à un
trou profond dans lequel 1 le je-
la :
— Noilà qui est fait; ouf! |

était lourd ! Gouvrons-le, pauvre
diable, je ne veux pas l> laisser
devenir, aprèssa mort, la päture
es animaux carnassiers.
M entassa alors sur le cadavre

du malheureux Anglais les pier-
reset les débris qu’il trouva à
sa portée, jusqu'à ce que le trou
fut comblé presque jusqu'au
tiers.
— Et maintenant reprit-il avec

un sourire da sutisfaction, bou-
soir! ju vais essayer de dormir
deux ou trois heures, j» l'ai dieu
gagné. .

HN juta un dernier regard sur
le trou, puisil s'enfonca dans un

disparaître.

une chambre à coucher.

XI

COMMENT NENEE DE LA DRUNERIE
ENCHA DANS L'AJOUPA DE MAMAN
SUMERA ET CE QUI EN AOVINT

Le matin qui suivit cette nuil
si remplie d'evénements,vers on-
ze heures,l'habitation de la Bru
nurie était en pleine activité.
dus nègres suus la toute puiz-

ante dirction de M. David, le
majordome, su livraient, avec
cette nonchilance étudiée qui les
distingue, à, leurs travaux ordi
naires ; les uns guidaient des ca-
brouets chargés de Cannes frai-
chement coupées qu'ils condui-
saient À la sucrerie ; les autres,
allant et venant d’un air alfairé,
de côté et d'autre, sans pour cela
travailler davantage, semblaient
très-occupés ; à quoi ? nul n'au-
raitsule dire, eux moins que
personne ; ce qui était certaun
c'est qu’il se donnaient beau-
coup de mouvement ; pouvai:-v à
exiger d'uvantage ? d’autres eu
fin, au nombre d'une cinguan-
tine,— mois ceux-là les pus vi-
goureux et les plus ac.ifs de l'ha-
bitation* — armeés de p=lles et
de:pioches cl placés sous la di
rectuon spéciale de M. de la Bra-
nerie, ouvrient des tranchées et
creusaient la terre avee ard zur,

Le marquis de la Brunerie, de
gros souliers aux pieds, un large
chapeau en paille de Panama
surla tète cl en veste de toile
blanche, tenait à la main une
grande feuille de papier A dessin
sur laquelle un plan était (tracé
Alan sepia, faisait creuser sous
ses yeux pir ses plus fldèles us-
claves une enceinte bastionnée
autour de son habitation, afin de
lu mettra: le plus promptement
possible à l'abri d'un coup de
ain, au cas probable d'une ré-
volte des nègres marrons, plus
sérieuse el plus générale que
celles, qui jusqu'alors avaient
menacé la colonie.
M. David parut en ce moment

Accompognant une quinzaine de
nègres conduisant les nombreux
bestiaux de l'habitation dans un
vaste enclos provisoire élevé à la
hate non loin prinzipal corps de
logis. ’
— Ah! ah} vous voilà, com

mandeur, dit auncalement ‘le
planieur en répondant au salut
du majordome.
— Oui, monsieur répondit ce-

‘uici; selon vos ordres je me
suis empressé de faire rénuir tou-
les nos bôles à cornes.
— Neserait-ce pas dommage ?

reprit en riant le planteur, que
nos magnifiques bwœufs à bosses,
s1 élégants, et si haut montés sur
jambes, que j'ai eu tant de peines
À faire venir du Sénégal, soient
voles et mangés par des scélérats
de marrous ?
— Et nos bœufs de Porto-Rico,

monsieur, si forts si trapus si su.
porbes, vous n’en dites rien?
—- St, commandeur, carj'aime

toutes ces nobles bdtes ; aussi je
ne veux sous aucun prétexte les
abandonner ; je crois qu’elles se-
ront-à leur aise dans lu nouvet
enclos et qu’elles n'auront rien
à redouter desmaraudeurs.

: —Ces braves animaux seront
parfaitement, monsieur ; bien
qu'ils sorent au nômbre de deux
cents, ch qui est considérable,ils
auront un espace suffisant, de
l'herbeen abondrnce, de l'om-
bre plus qu'il ne lsur en faudra,

tir du danger qui 1tons menace,

sers do père, sur ses joues

net duquel s'élevait en tourbil-
Ionnaut vers lo ciel, an épais pa-
inch de fumée jaunÂtre ; le
conseil provisoire m'a fuit aver-

moi el les aulres planteurs, en
rous recommandant de prendre

matin avant de se rendre à la

{ A
né ce plan à la hits § vous êtes à
peu près ingénieur, vous, mon.
sieur David 7?
— Un com nandeur doit ètre

bonà tout, monsieur, répondit
eu riunt le majordome.
— C'est vrai repritle plantenr

la ligue par ces
vous le voyez, il ne s'agit que d-
creuser; chargez vous, je vous

épais taillis où ilne tarda pus àprie, de faire achever ce Lravail|vi
joignez une centaine d'hommes

— Ce sera fait, oui, monsieur
— Bien ; vous connaissez nos

toirs mieux que personne, vous
choisirez ceux qui vous parai
tront les plus fideles.
— Le choix sera facile, mou-

sieur, je le dis avec joie, tous
vous soul dévouds; je sais de
bonne source qu’ils out à plu-
sieurs reprises, repoussé les len
talives d'embauchage faites près
d'eux, cela de manière à décou
rager ceux quie-sayaient de Jes
entrainer à la révolte.
— Aiusi, vous êtes sir de nos

noirs ?
— de vous répouds de lous,

mousieur.
— Alors tout va bien; vous

teur distribuerez des armes, cel-
tenuit même nous commence.
rons à nous garder militairemeut
vous n'accorderez de congé à au
eun noir, afin que les mesurés
que nous prenons te soient pus
ehraitées.
— Oui, imonsteur, je songeais

eneffet & prendre cette pré:au
tion.
—"Très-bien.  Aussitot que

l’enceinte sera t-rminèe, vo 15 fc
rez construire sur lr terrasse de
vant la maison, des ajoupas dans
lesgaiels les noirs porteront leurs
petits ménages et oû ils halite.
ront pendant tout le temps des
troubles.
— G tte mesure leur sera très

agréable, monsieur ; Vous savez
combien ces pauvres gens tieu-
nent au peu qu'ils possèdent.
— Btls out raison comman-

deur ; en somo ce sont Mes eu.
anis , Je dois veiller ser leur
bien-être ; n'est-ce pas À leur
travail que je dois ma riches-

?

— Croyez, mousieur, que tous
vous seront reconunaissants de ce
Jue vous Faites pour eux.
— de désire qu’ils m'en sa-

chent gré ; au résumé, ma cause
est intimement liée à la lour ; en
me défendant ils se défendent,
Je vous Lusse libre de prendre
telles dispositions quu vous ju
gerez nécessaires ; je vous dun-
te, en Un mot carte blanche, et
vous nomme commandant de
l'habitation, m’en ra portaut en-
ticrementdA vous pour lout ce
qu’il faudra faire
— de ine montrerai digne de

votre conflance.
.— Je le sais bien, mon ami

ne vous ai-je pas vu naltre ?
Maintenant que tout cela est en.
tendu entre nous, ajouta-t-il eu
riant, je me lave les mains de ce
qui arrivera, je ne m'en occupe
plus ; cel« vous regarde c'est vo
tro affaire.
— Allez, alloz, M. de la Bru-

nerie, répondit sur le même ton
le majordome, vous pouvez dire
tranquille ; j'accepte avec joie la
responsabilité que vous me con-
fez.
M.de la Brunorie serra cha-

leureusement la main de son
commaudeur, lui remit le papier
sur lequel le planétait tracé, et
s'éloigna daus la diréction de la
lerrasse, heureux comme un
écolier en vacances.
Au moment où il gravissait

d'un pas un peu pesant, les de-
grès du perron, il apercut sa fil.
le qui sortait de la maison el s’a-
vangait belle et nonchalante, à
su rencontre-
— Bonjour, mon enfant, lui

dit-il eu lui metlaut deux bai.

D
e

pôches

M. de la Brunerie avait l'habi- — Ma vie à été bien lgngue
can, et je ne parle pas, croyez-lellude assez singulière de com-
bien, de la Soufrière, ujouta-t-il|mencer toujours n'importe quel-
avec un sourire, on jetant un re-|le conversation avecsnfille sans
gard sur lo haut piton du som [la tiftoyer, puis, pou à p.u, son

a
c

À lux dire : tu, À pleine bouch=
ce qui, parfois faisuit beaucoup
ri

Fointe-à-Pitre, mon parent,le casio ! ar
ntaine du Chatenoy, m'a desu=|luitement t& maitresse, repritilft

fl]

mour paternel l'cmportait su
cite étiquetle maleucontieuse
qu'il simposnit, il ne tardait pa U 
tre ta folle jeune lille.

— Que purlestu de permis |4
ion, wa mignonne ? I'u es par-

vivement. À quelle hizure comp|g
les-tu sorti“? '
— Vers une haure de l'après

midi, mon père,afln d ètre de re-
tour de bonne heure

enfant que dans l'etat de Laule-
sur le même ton. J'ai fat Lracer|Vorsement OÙ se trouve la colo-j«

noirs aiusi que nie, je nu voudrais pas ts voir|:

prolonger trop tard la visite aux
dames du Tillemont ; tu te sou-
eas co qui est arrivé bier?
— Oh !'ne me parlez pas de

à l’habitauon, je vous le pro-
mets.
— Bent Mais qui lane vous

weve lâ-bits ? dit-il en s'inter-
rompant et regardant dans la di
re:tou de l’aveuu+ des l’al-
miers.
— C'est le Chasseur de rate.

mon père.
— Cnnneat, tu i'as reconnu

À cetls distance ? U rues yeux de
vingt ans, où êles-vous ?
— Le chasseur est très - facile

à recounaitrépour les personnes
accoutum? 's it le voir souvent;
regar Jez avec plus d'attention,
père ?
— En‘effet dit le planteur au

bout d’un instant.
C:'brave amine pouvait mieux

choisirson temps pour nous fai-
re une visite.
— N'eutil done pas tonjours

cartain d’être bien reçu A Paabi-
tion, mou pere!
— Si, tu angnonne, loujours;

d'ailleurs il est ton protege, et
puis nous l’aunons Lous.
— Avons-nous tort ?
— Ju ne dis pas cela, a: con-

traire ; Nous lui avons mème de
grandus obligations ; mars ce-
pendant il y.« des jours où j-
suis surlout content de ls voir,
— Aujourd'aui est un de ces

jours-là, mou. pure ?
— Mufoi, oui, tna chérie ; j'ë

ta‘s fort emburisé, j+ te l’a-
voue pour te douter vu gardien
fidèle pendant ta promena te; le
commandeur ne peut s'ubsenter
de l'habitation il à de la b>z0gne
ar dessus la téte; vould mou
lomme trouvé, il proudra uae
dizaine'de noirs bien armés avec
lui et j2 serat tranquidle.
— Pourquoi done une si nom

breuse escorte ?
-— Parce que, ma chère enfant

je sais qu'en ce moment les rou-
tes sont infestées de vagabouds
de la pire espèce ; or, comme je
ue veux pas l'exposer à une ré-
pétition de l'attaque d'hier au
soir, je préfère prendre mes pré-
cautions,
— Je ferai ce qu’il vous plaira

mon père.
— Tu es channante, ma mi.

3nonne.
Tandis que le père et la Alle

causaient ainsi, le chasseur s'ap-
prochait rapidement ; il mar-
chait le dos un peu voûté, le fu-
sil sur l’épauls cl ses six ratiers
sur les lalons.

Après avoir monté les degrés
du perron de Ia terrasse il s'a-
vança vers le planteur, qui, de
son côté alla à sa rencontre en
compagnie de sa fille.

Le vieillard salua
son boanet, puis il
voix sonore :
— Je vous souhaite le bon-

jour et une -hieureuse journée,
uionsieur do la Brunene, musi
qu'à vous, ma chère demoiselle
Renée. .
— Soyez le bienvenu àla Bru-

nerie, répondit cordialement le
planteur ; ju suis charmé de vous
voir. Vous déjeunez avec nous,
c'est convenu. Te
— Mais, monsicur...
— Je vous on pric, père, ‘dit la

jeune fillo do sa-voix la p ts cà-
Nue et avec ‘son plus gracieux
sourire. }
— J'accople, monsicur, répon

dit'aussitôl le’ chasseur en v'in-|.
chinant, LC
— Allons nous mettra i'lable,

 

  

 

en otant
dit de sa

sers rolentissanis, deux vrais bai-|je tombe d'inanilion, Que savez-[la jeune négresse avec cet entête-
ment des enfants gâ'ésvous de nouveau co matin 7 .-

16jà, monsieur ct les circonstan=-
tes dats lesquelles je me suis
trouvé, m'ont obligé À faire de

chasteur évasivement.

1

Mousteur, aujourd’hui surlaut
— Je vo 18 remercie, monpère, |daus {état «de touble où se trou

au plus vite nos précautions, Ce[je proilterai de votre permissiun.|ve la cslonie où tte saurait trop

moins,

ghenicut Renée,

b
ou:breux 1éliers, répondit le

— Que pensz-vous de ces
réeaulions, vous qui ètes vu
om:d'expérience ? |
— de les trouve excellent s,

p

I

u
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€ mettresur res gardes.
Tout en csusant ainsi, ils s'e
vent dirige
énétrerent dicus la
ab'e-élait mis +
Chacun prit sa place.
Le repas fut tres

 ¢

 

galerie où lais

|

  

ui et trés-ju
cordiul ; il dura pres dane licu-

— Jo ue te cache pas, chère|e © . .
Pais, malemoizells de la Brus

terie s: leva et se retica dans son
ippartament, Liissant son pire
Lon compagnon de table sop-{seml ait pus eopendant bien cour
ir sur la lerrass: pour futher un

leigare,
Faire une visite à fa Guade=

; 3 4

|

eels ère, j' is e : aiusi d'ailleurs que dans|t‘ cha robablement|à ceux qui piochont déjà, de fa |cela, mon père, j'en suis encure|loupe, aiusi | qu s(ss cherchait probableme gon i a que ochontdé soit ter-|toute tremblante. A quatre heu- {ies autres Antilles françaises, cefter ; bavez une tasse de fan, cel.
minée d'iciau coucher du soleil. {res le plus tard, ja serai rentrée |n'est pas une mince affaire.

Les dames rréoles jouissant
nous ne dirons pas d'une certai
ue vosition, — lous les blancs
soul dans les colonies places sur
le même échelzn de Pechelle vo
ciale, qu'i.s soseut riches où pau
vres,— uldis possé lant une cer.
Laine fortune, ne sortent Juni
seules de chez elles.

Lorsqu'elle va en visite, une
dame crevle est à ta tèle d'un vé-
ritable convoy, avec son esca-;
dron de servasles, saus lequ:i
elle ne sort jamais el qui ue lu
quitte sii le jour mi la nut.
C s coutumes etrançes tappe-

laut les grands jours de la feo-
dalité où les domestiques fai-
sient partie de la famile, ont
quelque chos: de touchant qu
va droit au cœur.
Lorsque Itenée de la Brumne-

rie quitta l'habitation vers une
heure et demi-, douz: où quin-
ze servantes  l'arcompagnure t
uve dizuite de noirs bien ar.
més étaient étagés sur les flancs
te la cavaleade, dont l'OSil Gris
seul à pied, suivant son habitude
tenait fa téte, marchant entre 1a
jeun: fille et Flora, sx gentille
demne

Bientd:!a nombreuse troupe
suldispru dans les méandres
de la route et se trouva en plei-
Ue sava oe,
Sus tien dise à Renée, qui

piraissals assez prÉVLCUPÉ 1 Jou
pour mieux dure embarrassée, le
chasseur, rous lu prétexte plus
03 moins plausible de raccour-
cir le chemin, {it tourner la ca
valcade dans un sentier assez
étroitet peu fréquenté coupant
la savane eu ligne courb:,
— l’renez garde de nous éga-

rer, vieux chasseur! dit l’lora en
rianl.
— Moi, mamzelle Flora, vous

égarer ! Dieu uen garde ! rè-
pondit le vieillard sur ie mème
ton ; vous voulez plaisanter; ce
chemin que nous avous pris,
nous fait au moins gagnz2r une
vingtaine de winutes, si cu n’est
lus.
— De quel cô:é allons-nous

donc par là ? demanda ltenée en
relevant la tête et jelans uu re-
gard autour d'elle.
— Chère enfant, répmlit ans

sitôt son guide avec uns feinte
mdiférence, j'ai voulu vous (ai-
re couper au court pour atten.
dre l'habitation de Tilemont;
après le léger détour que nous
accomplissons, uous verrous
l’habitation ou, pour mieux di-
te, lé carbet de nuumau Suméra,
devant lequel nous passerous, et
‘un quart d'heure où viugt mi
nutes plus lard nous serous ren.
dus i Tillemont.
— Est-ce que maman Suméra

demeuro lout près d'ici? de-
manda vivementla jeune (lle.
— Très-p'ès, mon enfant,
— Ah! fitelie en baissant la

tate.
— de la connais, moi, maman

Suméra, dit Flora d'un petit air
mulin.
— Moi aussi, répondit laconi

uomant le chasseur.
— Elle est sorcière dit brave-

ment la ménine.
—Elle passe pour l'être du

  

— Elle l’estreprit nettementla
flllette. .
—.Taisez vous, folle ; dit sù-

*— lêlle est sorcière, murmura

aux

le, qui nous regarde venir,

riant.

geurs.

vers la ma-on 1l-|meut la vuæille + égtesst en fat

vous buire Une Losse dde bou fant

filette

qua ; elle est sur ls pis.de su por-
m

— Oui, je la recounais, c’est
ian la sorcière ! s’ucru Flora en

Lv cavalcade ne se trouvait
lus qua quebjues pas de Vajou-
node is vicilbe négresse ; Cosle-
à ainsi que l'avait anuo icé le
litsseur, se teilait debout sur le
enil do sa porte el regardail cu-
leusement

fr

et 

 

wnver lus voy:

— Bonjour
L votre soc

-wmamzede Fora
te ropondit poli-

 

 

 

 aut d-{à
va lez.

ant quelques pris au ue
à brillante cavaleade:

le chèvre.
— dele vens boa, men Sa.
NE, 00 aasiPespegle fa

e
— El leu! que faites vousir

louv liora ! dit Ibvnee qui ne
8

rouvre,
— Désdez vous su x chery ene

faut, reprit ie chasseu + il est
rop litrd vianlteuadt pour hes
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c femme est ville et pauvre,
‘sumone que vous lui ferez lun
prolitera.
— Urovez-vous que ce ne sera

pas incouveuant de nous arrêter:
tus dans Ce carbel, père ? de-
mandaelle avec embarras.
— Incunvenaut ? pourquoi co

la, ma chère Renee ? Toutes les
dames de l'ile vien nent boire du
lat chez maman Sumèra ; c'est
un but de p omenade.
— Putsqu'il eu est auusi, je

m'arrétorar seulement le tempsi
de buire une tasse de Lut, mais
pas plus lgugtemy =.
— Counne 1 vous plaira, mon

enfa it,
Le chasseur aida Rene à met-

tre pied à terre,ct elle eutra dans
l’ajoupa d'utt atr assez peu reso-
u.
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rieuremnent ul: jiyeuse ;
se figurait naivement

lonté arrêtez
guide.

echt il avail sou projet ; un
soupgon avait gerne dans sou
casur, ce soupcon il le voulait
eclaireir.
A peine Renée de la Brune

rie enteglle, accompaguee de sa
menine el prece jee par maman
Sumera marchant res; cclueuse-
ment devant elle, penetre dans
l’ajoupa, que lu chasseur Jit
quelques mots a voix basse à un
des noirs de l'escorte, qui lur 1ë-
pondit par un geste aflirmoaltif ;
tl ordonna à ses chiens de l'at-
teudre, puis il s'éloigna à grands
pas et s'enfonga dans les brous-
sitilles, au milieu desquelles il
fut bientôt caché à tous es yeux.
Après cuminutes de mare

che, le chasseur atteignit la ba.
se du rocher contre Je quel l'a
joupaétait appuyé ; il grimpa en
s'aidants des pieds et des mans,
jusqu'a une vingutine de metres
le long «es parois,s'enfon(ua dans
un épais taiilis de goyaviers sau-
vages poussant à l'aventure sur
une étroite plate - forme, tourna
une pointe de rocher et se trou.
vaenfin devant vue ouverture
que d'en bis 11 était impossible
d'apercevoir.

Apres avoir écarté avec pré-
caution Jes broussatiles dont
dtait encombree l'eutrée assez
large de celte vuverture, le chas-
same so plissa en se courbant
dans l'intérieur ; mais bients la
voûte s’éleva, it pu redresser sa
Lauté taille et if s'enfonc reso.
lument dans cettsespèce de ga
tere qui s'allongeait devant lui
et descendail en pente douce.

Bientôt il se trouva dans une
espèce du cave ou plutôt de coi-
lier, encombré de bocaux à su-
cro vides et de coufles de lata-
nier, jetées pèle - mèle les uues
sur les autres : il LLavorsa celle
save sans s'arrêter, OUVE(L une
porte formée seulement au lo-
suet, pris ane seconde11 se trou-
va dans une pièce assez sombre
dont la porte donnait daus les
chambres mème de l’ajoupa,
Maman  Sumësa =torsqu'elle

avait Läti son carbet avait, en
femmo avisée, creusé ou fait
creuser le rocher afin d'agran-
dir son domaine; muis elle 1gno-
rait.l'existence du passage sou-
terrain par luguol le chasseur ve
nait de s'introduire secrètement
ol & son insu chez elle ; sans ce.

sur la clavette, la porte fut pous-
sée du dehorsel s'uuvrit lonte
grande ; la jeunes négresse pous.
sa un cri de surprise” presque de

blante jusqu'au milieu

dant Delgrès.

aprés avoir saiue mademoiselle
de la Brunerie:

telle epouvante en mu “voyant ?
Craignez-vous doncqueje veuil-
le vous faire du mat?

Brer detpière st Jeu we tn utres—

v

Delgrès en s'inchnaut de nou
veau devant mademoiselle de Ja
Brunerie, qui me procure I'hou-
neur de vons voir, mademoise -
le ; cetle heureuse reccoutre me
prouve, à ma grande qaie, que
vous ne vous ressentez plus dely
vos Letrilles émusions de Lit nuit g

La pauvre entint Ctait inté-[laquelle le chasseur était em-
vile)busqué ; celur-"1 avait prévu ce

qu'elle)mouvement, il sétait vivement
avait sétissi à derouterles sou;-jietiré de cé; lorsque la nè-
EOL, Landis que, sans le savour[gresse fut en:rie en Luis-ant re-
vite n'avait Tutober ida vo-[tomber Li porte derrière etle, ii

d'avance de son|li saisit à l'unproviste en lui po-

Le chasseur ne faisut jamais jl'empècher de erfer et se pen.
rien sans ÿ avoir longtemps ré-lehant d <an oreilie :

La jeune fll'e obéit ; maisav
omentoù elle posait la main|  Aflude bien faire comprandre

au lecteur la scène qui va suivre
il est indispensable que nous en-
trions dans C+rtalns détails sur
la ligne de démarcation infran-
chissable qui, aux colonies, à
l'épaque où se passe notre histoi
re, — peut - être est-il encore
ainai aujourd'hui, il faut des siè-
cles pour déracinér un préjugé ;
plus il absurde plus 3} à des
chances de durée, la ligne in-
franchissable de démarcation di-
s0hsnous, qui séparait  fuale-
ment entre elles les différentes
races el les empêchait nou seu-
lement de se coufoudre, mais
mème de se méler.

Notre ouvrege ayant surtout
pour but de faire connaitre les
wars des Antilles frai grises
au commencement du dix neu=
vième suècle, il serait incomplet
si nous passions légèrement sur
les motifs qui nous ont amené
cette iuneste el si regrellibie se-
parntion.

Dansles colonies franvaisss de
l'Atlantique, telle qua la Marti-
nique et la Guadeloupe, pac
exemple, La population se résume
À tr015 espèces bien distinctes
d'andividus : les bla ics, les nos
et les mulâtres.

Ces trois e-pèces sont caraclé-
isees eit ces termes par les në-
res grands amateuts d'apoph-

lhegiues :
Le blanc c'est l'enfant de Dien,

9 Wégre, C’est l'enfant du diab…e;
e mulâtre n’a pus de père.
Paroles qui :6 réduisent à cet-

© vêtits :
Les blanes forment une r…ce

d'élite, les nous une race infe-
rieure ; Mais les muldties sont
va produit bâtard des deux pre-
mières, ils n'unl pas duisux de

pour wut autre qu jleur espice, el ug peuvent point
se reproduire saus s’flacer,

1 la} Bu effet, les muti ves sunt lonlasse et ouvrit la porte derrière|jours fils d'un blanc et d'une ne=
Blesss, et non pas d'un negre et
d'une blanche.

Ceci est un trait caractérisque
de la femim- Française des gulo-
nies, trail qui mn :14le d'éteufiiuté
JUS 00 1a Cetjaw)
en avons la conviclion, oRAL
tera une Blanche creole Raves
soit alliée à un nègre, ‘

Et cela pour cent raisons don
chacune est péremploire ; nous
sn Nolerous ici que ques - unes,
uniquement pour les L iropéens,
car st notre livre parvient aux cu-
louies, les dames crévles trouve-
Font 110 istrueux la nécessité mé.
me d'une explication sur un let
sujet, et Vous souunes complète.
ment de leur avis: aux Antl-
es,
damals un nègre n'a été pour

une blanchdes colonies qu'un
Africain tôrt laid, assez grossier
médiocrement propre et d'une
ddeur passablement sulfocante.
Da race jui re,qui s'est toujours

causervée pure rt physiquement
doué, coume o:suit, d'un mon-
lan: assez prononcé ; mais ce
montant se trouve porté chez le
negre à un degré developp -ment
Lalyqu'il constitne pour les blancs
une intiemite naturelle,
Hest unpossible de passer pros

d'un nègre, mème à dix pas,sitns
Être saisit par son odeur; une
odeur chaude, musquée, nause-
abonde, odeur congemuale et per-
manvente, à laquelle tous les
baius du monde te funt rien,
Lt puis, quoi qu’il fasse, le

negre est toujours fort mal dé-
Brussi : »es preds sont im mst-ueux
et ridicules, le sauvage d'Afrique
vil toujours en lui; al wa ni
père connu, ni Camille, ni ami ;
sit religion est pleine d'enfantil-
ages : eufin le nègre Le possède
pits les proportions qui cousli-
tent la beauté physique, ou lu
sharme moral, aux yeux des
biancs ; il est ridicule ou clivay-
ant ; il fait rire. Où il Git trem.
bler ; l'al.iauce d'une blauch» et
d'un nègre nest done pas une
chose qui su puisse supposer ;
pent-ètre cela chaugera-bil plus
tard, nous en doutons.
A l'epoque ou se passe notre

histoire, les choses étaient aiusi ;
les nègres n'étaient nullement
blessés do cette exclusion que
les femmes blanches leur fai-
sittent subir ; ils l'acceptaieut et
a crouvaient juste ; l'alliance
d'une blanche avec un nègre
etait considéré par eux comme
une dés l'adation monstrueuse de
la past de la femme.
Nous forons obsorver que nous

Ua parlons ici que des colonies
franç uses ; dans les colonies an-
glaises, il existe certaines diffé-

ayeur, et recula toute Lrem-
de la

rambre.
Un homme parut.
Cet homme était le comman-

H fit quelquesipas en avant el

— Enfant, dit-il avec douceur
la jeune négresse, pourquoi

La fidette resaria l'oflicièr
vec ses grands yeux de gazelle
flarouchèe et, sauts lus répoudre
Hs allé en tremblant se refu  
ue.
Gels ci, à cette entrée impré-
ue de l'otlicier était demeurée
mmobile, froide et hte,
--de héuis te Hasard, reprit 

passe,
— Je suis encore un peu soul

frante, monsieur, repondit He-
née, voice pourquoi
— Mille pardons, mademmsel

le, wterromit Delgies avec res
pect, je n'ai droil à aucunes de
vos coufldences, même la plus le
Bêre ou ki plus insigimfiante.
Toutea parlaus il aviut fait à

la vieille négr.sse un signe im-
perceptible
pour elle.
Maman Samèra

1
I 
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Tautassa

  

dant Ia main sur da bouche pow

— Ces moi, FOI 1 Gris la dite
âl rapidetiout, pas utr mot,

M étain ails d'en dire da
vintage | la viele négresse étant
sellemient épouvantée de Pappa
ron ds cet ho.nme,  san-
qu'il lui fut possible de com
prendre comment 11 s'était intro-
duit là, qu’elle avait prespor-
du camnaissauce ; ce fut seule.
nent par signes qu'elle parvint à
l'assarer de son silence, et sur
tout de son outière obéissance,
Taudis que ceci se passait dans

la pièce obscure de l'ajoupa, la
conversation continuait dans
l'autre chambre.
,— Je suis heureuse, moi aus-

s\, monsieur, sépoudit avec po-
litesse, mais avec froideur, ma
demoisolle de lt Brunerie, je
suis heureuse du hasard qui
nous tel où présence si fortnge.
ment ; j'en profiterai pour vous
remercier une fois encore de vo-
tre conduits loyale et de la ma-
nière généreuge dont vous êtes
veux à mon secours, & un mo.
ment on je wallass plus avoir
d'autre refuge que la mort pour
échapper aux mains du scélérm
qui était sur le point du s'empa
rer de moi. aprés avoir ug ow
blessé tous mes défenseurs...
— Uuvos restait encore, ma

demoisalle, le qlus brave ct le
plus dévoué tous.
— Oui, u.0.isieur, et je vous

suis reconnais aute au fond du
cœur de me l'avelr couserve,en
c'est un hom ne bon et do grand
cœur pour lequel j'éprouve la
plus sincère et lu plus vive alec.
tion.

— Mademoiselle...
— Maiutenant, monsieur, que

je vous ai renouvelé mes remer
ciements permettez-moi ds preu-
dre cot.gu de vous et de rejoin
dre mes geus qui m'attendent à
quelques pas au dehors.
— Mademoiselle, fit Delgrès,

ne dingnerez-vous pas sm’accor
der quelques instants ?
— ll y adéjà bien longtemps

que ju suis Ici, monsieur; Je re-
gretle, croyez-le bien,de ne pou
voir demeurer davantige, mais
Il faut que ju me reure.
— Permettez- moi, mademoi-

selle, de vous dire quelques mots
seulement,
— Je vous ferai observer,mon.

etils ne courront aucun risque,
ce qui est lo plus important. Mar
chez donc, vous autres, ajoutat-il
on s'adressant aux nègres bou
viora qui s'étaient arrêtés et
6 outmunt curieusemeut’ cetle
conversation.
,— Venez un peu par ici, mon.

sieur David, dit lezplanteur ; etle
prenant par le bras et le condui«
sant à l'écart: vous ôtes un
loimme sùe pour lequel jo ne
veux pns avoir de secrets...
— Jo vous dois tout, monsiour

répondit lo Majordoms avec émo-

sieur, fit-elle avec hauteur, que
Je n'ai l'honneur du Vous connat-
sre que très-peu ; que nos rela.
tions jusqu'à ce jour, excepté le
service que cetle nuit vous m'a
Jez rendu ont étô presque nul
es. :
— C'est vrai, midamoiselle,je

le reconnais, et pourtant au ris-
que du vous déplaire, j'insisterai
pour que vous m'accordiez quel-
ques minutes d’entretizn,
_— Je ne comprends pas, mou-

sieur, ce qu’il pout y avoir de
COULMUN entre Vous et moi, qui
sommes À peu près étrangers
l'un à l’autre, et ce que vous pou
vez avoir à me dire.

vences dans les mœurs, différeu-
Ces peu sonsibtes, il est vrai,
mais dont nous 1'avo.s pas i
uous occuper.

L'esclavige est un fait nuisible
en mème temps qu'il est inique ;
nous sommes avec l’économie po-
titique, avec la philosophie, avec
ta morale pour 16 répudieret le
proscrire ; nous recounaissons
mème que l’esclaye à le droit de
reconquérir la liberté par lous
les mmuyeus en son pouvoir, mas
nous n'adtmuttons pus, — parce
quo cela vob contraire à la verité,
—qu'on fasse des ubgresses, des
jeunes 1llles gémiesant d'avuir
old ravies sux tendres sermeuts

— Mademoiselle, je vousde [Ju leurs bien-aumes du désert,
mande ce court entretien, parce/pour être livrées aux mains de-
que j'ai à vous parler de chosos|testees d'un mallre barbare ; ces
mol, pour moi du moins, sinon|la est complétement faux ; ceux
pour vous sont du le plus haute|qui ls disent sont du mauvaise foi,
importance. “oa ne savent rea des coloni:s
{la jeune pa‘ricienne langa au{feang iss.
mulitre, incliné dovaat elle, un/dgAiusi, aflirmer, par exemp'e,
segard devantlequel il baissa lejque tes planteurs viit tout pou-
sien avec une cortaine confusion [voir sar ius [nm 3 esclaves est
puis elle fit signe à sa ménine dejun mousoi g3.
r'uccroupir À ses piods, eù redris-| LL 8 nôgrenses No co:nprennent
sant flèrementla tôte : 3 1a d 1] rence qui vxistsentre
* — Funissons-en, dit-elle avec|u

avez-vous bion dormi chère peti-| — tas grand’chose, monsieur, |quels on passe lout. ,
to ?no vous sentéz.vous pas fa-[un bâtiment léger doit avoir au| Renée haussa les épaules d'un
ligute ce matin ? {our appareillé de la Pointe - À -Jair de mauvaise humeur.

pon

la, il est probable qu’elle se so
rait empressée de le boucher.

Il avast fallu près d’une demi-
y à un moyen du s'enjheure au chasseur pour péné-

as:urer dit en rian le chasseur.|trer jusqu’à l’eudroit où il était
— lequel ? demanda llora. [arrivéel d'où 11 pouvait enten-
— Pardiou ! c’est de le lui de-[dre tout ce qui ec disait dans la

Puis vinront après le départ de
leurs cuefo, quatre où cinq con-
jurés qui s'arrétèrent pendant
quelques minutes devant le corps
e l’espron anglais. . ’
=- Vous vorrez, grommela on.

tre ses dents le chassour, que, de
tous ces drôles, pas un’ seul
Maura la pensée chacitable pan-
s60 d’unterrer ce pauvre diable
azdieu | co ne sera pas moi non

plus, j'en ai assez de nes rela.tions avec co gaillard-IA !
prédiction se réalisa ; tous

les toirs où los mulâtres, aprèsavoir curlousement oxaminé lecorps s'éloignèrentavec indiffa-
Teucu ol sauts y songer davanta-
ue

Lorsqu'il se fut assuré
trouvait de nouveau soul q
savane, le chassaur sortit

— Nullement,cher père uo ’itre pour aller à ls recherche
dit-elle on souriant,j'ai très-bien|de l'escadre française. .
dormi, jome sens patfaitement| —- J'ai longtrmps examiné ja
reposée. meret jo n’aï rien découvert, ré
—"Tant m pondit io planteur. '|munder 3 ollemdme! chambre à cô:é, et môme voir ce

mieux. — Les bâtiments français doi-|_ — Oh! je n'oseral jamais, ditfjqui s'y passuiten appuyant Paul
— Mon père, reprit la jeune|vont louvoyer au vont de Marie:| Renée en lançant au chasseur[conlre Uno des ltntes nombreu-

fille, vous plairait il de prosser[Galante, 11” est donc impossble]un regard d'une expression oin-|s08 el assez larges de la petite
un pou lo déjeuner Ÿ do les apercsvoir, monsieur. gulière. . porte.
— Jo no demande pas mieuyx,| —- Oul, vous'avez raison, il en| — l’ourquoi donc celt? de-| Au moment où le‘chasseur se

mon enfant d'autant plus’ que je|doit êtro ainsi. A propos, vous[mauda lo vieillard d'un ton in- plagaiu à von observatoire Itenée
suis debout depuis le pout du|savez que ma Alle à * besoin deldifférent; rien de plus facile,|su levait : ;

tion, jour. vous Ÿ mon onfant, maman Suméra| *— Je ne puis demeurer plus
— Je l'ignoraie, longlemps, ditello à maman Su-

loux, Renée, tant

= Oe. n'est pas toujours une] Avez-vous donc quelque pro: monsieur ;voud dulait de chèvre. .
raison, mais vous, c'est dillérent|jet pour aujourd'hui, ma ‘mi[mais, aujourd’hui, comme ton- — J'adore, toi, le lait de chiè-|méra debout devant elle, 1 faut],
vous êles presque de la famille ot/ynoune ? .|juurs, je suis aux ordresde ma-|vre ! s'écrin vivement la mém[ue jo coutinue ma promenade ;
pe säls qua vous, nous Ôtes dé-| — Mon Dieu ! cher père voici|lemoisel e de'la Brunèrie. ne. . 3 vous remerciodu charme que

u'il se|voud. Le pays est fort travaillé|très-longtemps quo jo dois -une| — Oh ! cela n’est pas.autre-| — Vous Âtes insupportable au-[vous vr'avez donie ; prouez ces
ans la|su ce momeut par des drôles dejvisilu aux dames de Tillemont ;|mont grave ; il s'agit tout sim-[jourd'hui,ail Renée avec impa [dta douros, si vous waver récl-
‘de sala pirecspèce, qui ne ss gônent|je remets de jour on jour de|plement de l'accompagnerÀ’ laltlence. . ., bineul dit la vérité, ju n'ôu res-

enchetto, : ‘[nullèment pour” nous ‘munacer|m'arquilter do ce devoir'de con-|pomenade. 1° 7" | = Rarco que j'aimo lo lait de |leraï pas là ; surtout pis un mot
Il sombla réfléchir un inetant/tolt Linu, nous autres blancs,|vonance ; ju crains que st jo tar-| — Je soral heuFoux defaire ce|clièvre, maitresse ? À qui que ce soit du ce qui get)puls hausant lus épaules: : ‘d'air massacre général, ainsi que[dais plus longtemps à la fuire,de |quo désirern mademoiselle ; re-1' — Non, mais parceque vous|passé entro nous. ;
— Bah 1 grommels-vIl, soyons/cala a eu lieu 4 I'lle Samt Do [paraitre oublieuse ; vous savez |pondit lo violllard'en s'Inctinant |parlez d'lort ot et à travers com-| -- Complez sur ma discrétionbou. - 1 [{Rlbgue ; une collision est Im |combion ces dumes sont surcep-[uovantla jouns fille. . fuetye tôle éventée, Vous di.jmamzelte Renée, répondit la1 Il 80 poncha sur lo corps qu'il[ütinente ; la révolte éclatera au tibles, et comme, en réalité Jo — Regardez un pou auteurdejèlez donc père ? viville négresse’ ox ‘umpochant

ouilia,alo,due psrsonne n’avalt[Moment où’ l'on y peusora le[wuis dnus mon tort vis-à-vis. el-[vous, chlsseur ; est-ce que vous! dex vous
songé fuire, -

- 8 vous).—— AJTIl devant la por-[joyeusemont l’or, qu’elle avait re.
Gojns § pouldirs l'arrivée delles, qui toujours ont: Ste parfal- (rie renarquez pus corlaingchans (iede Tjoups, Entrez, demandez|Su ; votre clibriio estbon il 36us
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VIR' DE BORD, MON AMI PIERRE
(CHANSONNETTE CANADIENNE)

Paroles ct musique d'un Canadien des vieux Days”
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1 Vous connais-sez tous ma
>

  
i-tre  Pier-re, Unbrave,un ex- cel- lent gar -gon;

La cré -a-ture € - tait à - droi-te, Et pour vous lancer un coup d'œil,
>

le re - gar - de comme un
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   quette, a-vec de grands

Et je

lais - sa surprendre un beau soir;
>

lui par - le sans fa -gon.........

vi-ve qu'un € - cu-reuil

Suivez

 

     

    

yeux bleus, La plus bel- le

Et la fl-lctte
    

 

sa- mot -ra- cha d'u

(À ce jeu - hi le

«tempo

Teall,
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fil-le du mon-de

é-taitelle Hie - rel

pour en-dia

Ah! ¢¢ -tai

Suivez

pau - vre

       

- ne blon- de,

Pier - rea

    

  

 

      

= Der un a- mou

tben ai - sé à

 

reux.Moi qui ne fais rien à de - mi, Je m'en fus dire à mon a - mi:
voir ! Puis l'ondi-

cn

Mais il

3

Un jour au bord de la rivière,
Tar un beau soleil de pr
La fillette rencontra Pic
Qui se dit : “Ben sir oli bon temps
—Ah ! bonjour, mad'moisel! ’l'hérèse, ”
(C'était son now) *le temps est beau;
“Le soleil, ça met l’eœur à l'aise :
“ On est-y ben au bord

(Presque parlé.)

La fillette, cn baissant les yeu’, ;
Luidit : “Je n'comprends pas. monsien””

“ Vir’ de bord,
«Mon ami Pierre,

“Car il en est temps encor.”
Mais il ne m'écouta guère:
Vous verrez qu’il eut grand tort. )

est temps en -

SAMEDI 14 JUILLET 1883

—

?
} Vir de

par là : Comment c'que va r’virer tout

aulvez

Mais il ne m'Ë - cou - ta gue

—
—o

/

ne m'é - cota gue - re

—
—

a23=8-2 —$=5-8
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—Mad'moiscll, je voulais vous dire
“Que, depuis environ un an, .
* Pour vos beaux yeux mon cœur soupire
+ Jit qu'e'lamour-là fait mon tourment!
* Si votre cœur daignait m'entendre,
“Mi! sapristi! que j's'rais heureux !
* J'deviendrais l'époux le plus tendre,
* Le vrai modël’ des amoureux ! ”

(Presque parlé.)

«+ Ah! den, dit la fill, pour le cou’,
« Monsieu’ Pierr’, êt-vous dev'nu fou?”

intemps,
rre

de l'eau !”

bord'mon a -mi Pier - re,
———

. Vire;

 
. ; ‘ :

Vousver - rez qu'il eut grand tort...

—
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—‘ Sachez donc ici, monsieur Picrre,
“ Que j'aime Jean, votre cousin,
“ Et que la noce va sc faire
“ Dès qu’on aurafini les foin’.
« Vous croyez qu’à r'garder les filles,
“ Ça leur donn’ tout d'suit’ de l'amour;
‘* Ces façons-là n'sont pas gentilles,
« Et vous joucront queug' mauvais tour.

(Presque parlé.)
“ Maintnant, pour piquer au p'us court,

Car il

ver - rez qu’ileut grand

« Prenez c't avis-là, M. Pierre, et bonjour! "
“Nip

1 bis.

de Lord,
“ Mon ami Pierre,

“ Caril en est temps encor.”
Mais il ne m'écouta guère,
Vous verrez qu'il cut grand tort.

“ Car

} bis,
Maisil ne m'éconta guère:
Vous voyez qu’il eut grand tort.

“ Vir’ de bord,
“ Mon ami Pierre,

il en cst temps encor.”

} dis.

 
 
se ; on leur proposerait de choi-
sir entre eux qu’elles ne le sau-
raient pas ; sans être dévergou-
dées, ailes se considèrent comme
revenant de droit aux hommes
blancs, ou noirs, sous lu toit des-
quelles elles vivent-
Une nôgresse africaine est à

qui veul la prendre, une négres-
se créole à quielle veut bien se
donner, ou, pour être plus vrai,
se vendre.
Ce n’est ni le fouet, ni l'esprit,

ni la beauté qui domptent les
belles esclaves, c'est l'or-; toute

mystérieuse
estimpossidle avec les négresses:
si elles consentent à être aîmées
argent comptant, elles veulent

avanture disciète,

avant tout qu'on le sache.
Tous les crcisements de race

proviennent donc d'unious clan-
destiues, d'amours plusou moins
cachés entre blancs et noires mais
vous le répétons, jamais entre
blanches et noirs ; de plus les
blancs n'épousent jamais les né-
gresse-, ce qui se comprend faci-
lement, aux colonies surtout, où
toutes les femmes de couleurs,
ou du moins la plus grande par-
tie aujourd’hui, ont jadis été es-
clavas,
La race des mnlâtres est-donc

originairement formée d'enfants
naturels et considérée romine ex-
tra-morale et extra-légale. Si
grande que soit leurin'elligence,
Ils ne peuveut, aux coloures, «f-
facer cette lache, stigmale indé-
lébile qui les rejette au dehors
de la société organist duns la-
quelle on leur à refusé une place
ussignée se foudaut sur ce que
leurs enfants eux-mêmes ne leur
ressemblent pas et ne sont joint
de leur couleur ; produils paruu
capricu du la nature, ils sont
seuls et demeureut seu's.
Heurcusements, ceci n’est

qu’on prejugé destiné à s’elfacer.
Dans ‘es colonies française, où

toutes les familles blanches sont
considéraules, très-distingué-s
généralement par leur éducation,
mais imbues du préjugés étroits à
l'endroit des liosmimies de coul -ur,
les mulâtres sont inprioyable-
ment Jepoussés ; en ui Incl, ces
malheureux, si vaste que sozent
leurs capacilés persounelles, st
grandes que soient leurs qualités,
sont, jar une fatalité conte la
quelle ils essayersient vainement
desc débatire, en butle au me-
pris des blancs etä la hime des
noirs ; Ces pauvres parias du lu
société colanisle ont tellement
conscience de leur, inluriorité,
qu’ils se caurbent haminement
el, à quelque degré d'huuneur,
de considération vu de fortune
qu’ils appartiennent, ils demeu-
rent lovjours en dehors des nu-
tres classes privilégiées, blanches
OU nuits, seuts tenter jamais de
francuir la ligne de demvarcaion
qui jes en répare.
Ev maintenant nous fermerons

calle longue parenthèse, CL nous
ropromdrons 1 vire recit où nous
l'avoits lais:é, ea revenant à l'a-
Joupa de mraman Sutiéia où le
comumai.daut ‘Delgrés et tmade-
moiscilo Renés de la Bruveriu se

F

 

trouvaient en présence.
Il y ent un silence assez long.
Le mulâtre, que, malgré son

grade supérieur, la hautaine jeu-
ne fille n'avait pas autorisé à
préndre un siège, se tenait de=
bout devant elle, le chapeau à
la main.

Bien qu'il conserviat les appa-
rences l+s plus respectueuses ut
presque ls plus humbles en fa
ce de Renée de la Bruncerie, Ce-
pendant un observateur aurait
compris, en voyant ses sourcils
froncés, les tressaillements ner-
verx des muscles de sa face,
qu’une tempête terrible grou
dait sourdement dans le cœur de
cet homme, et qu’il lui fallait

[Une puissance de volonté immen-
se pour refouler ainst le senti-
ment de sa dignité outrag
— d'alteuds, monsieur, dit en-

fin la jeune fille d'une voix bre-
ve en lui jetant un regard pres-
que dédaigneux.
Au son de cette voix, le mudi.

tre tressailli,
1\ redressa sa hauts taille, re

jeta sa tele en arrière par uv
mouvement plein de noblesse,
une expression de volonté éaer
gique et de résolution implaca-
ble éclata sur son visage subite-
ment transiiguré mais ce ne ful
qu'un éclair; presque aussitôl
ut sourire douloureux plissa les
comumissures du ses lèvres, un
soupir ressemblant à un saugloi
s'échappa de sa poitrine hale
tante, et se courDant respeckueu-
sement devant la jeune fille :
— Vous êtes bien czuelle, ma-

dernoiselle, dit-il d'une voix
douce presque plaintive, pour
un home qui jamais ne vous
a oflunste, mi par ses paroles, ni
par ses acitons, ni még par ses
regards.
— Moi, monsieur! fl'-alle avec

surprise j'ai élé cruelle envers
vous? Veuillez, je vous prie
m'expliquer ce que vous euten-
dez par ces paroles que je ne
puis et ue veux comprendre.
— Mademoiselle...
— Mousiëur, reprit elle avec

impatience, vous exigez cel en-
tretien auquel moi, je ne voulais
pas consentir ; vaincue par vos
ubsessious j'ai cédé, de guerre

se, à votre voloutt, El bien,
marutenant c'est Moi qui exige,
c’est moi qui ordounu ; parlez Je
le veux !
— Madu….u

et...
— las de grands mots, de la

frauchi vj dites- mn une fois
pour loiiles ce que vous prêten-
dez avoir à m'’upprendre.
— Oui, répouurt Delgiès avec

amertuine ; Hinssons-en, n'est-ce
pag, madame ? .
— Quy, certs, woasteur, Îluis-

sons-en, car tout ceci me fali-
gue. Que peutsil y avoir de com-
nun, sl vous plaitentre le com:
mandant Delgiès et mddeor~
selle de ln Brunerie ? Esl-ce le
service que par Busard vous
m'avez sendu, qui suflit pour
établir celle communaute à la-
quelle vouz préieudez ? Je vous

   

vO5 dis reine

dt ne devais le’fière ; cela ne suf-
fit-a1 pas ? l’arlez, monsieur, je
suis riche, combien vous dois-je
encore ?
Ues paroles de mademoiselle

de la Brunerie étaient cruelles;
men dans l'attitude de la jeune
fille n'en diminuait le côté péni-
bre.

— Uh! mademoiselle ! un tel
outrage à moi!… s'écria Delgrès
les dente sèrrées par les efforts
qu'il faisait pour sa contenir.
— De quel outrage parlez-vous

monsieur ? reprit elle ironique-
ment; toute peine mérite salaire
toute bone action, récompense
on paye COMME ON pent; mais
cette récompense, ajouta-l - elle
en scandant ses mots, ne doit,
duns ancun cas dépasser la va-
leur du service rendu. Faites vi-
te, monsteur, qu'avez vous i Ine
demander ? .
— Rien, mademoiselle, répon-

dit sèchement Deilgrès ; vous
êtes libre de vous retirer:
La jeune fille fit un mouve-

ment pour se lever, mais après
une courte hésitation, elle reprit
son siège et, regardant fixement
le mulitre avec une expression
de dédain, de hauteur et de pitié
impossible à rendre :
— lZcoutez moi, monsieur, lui

dit elle,car si vous yrenoncez,j'ai
moi, maintenant 4 vous entrete-
nir ; puisque nous voici face à
et que vous l'avez voulu, vous
connaitrez ma pensée toute en-
tière,
— Je vous écoute avecle plus

profoud respect, mademoiselle,
répondit l’oflicier en s'incli-
nant,
— 1 sérait à souhaiter que

vos paroles fussent moms alam-
biquées, monsieur, vos manières
moins respectueuses en àpparen-
ce et que vos actes le fussent da-
vantage en réalité.
— de ne vois comprends js,

mademoiselle.
— Vous allez me comprendre,

monsieur, je m’expliquerau frav-
chemeut, loyalement, franche-
ment ; js Liens à ce que vous sai-
siss‘ez Lien lesens dunes paro-
les, car cette fois est la dernière
sans doute que nous nous trou.
vons face à face.
— Peut être mademoiselle, trè-

pondit Lelgrès d'une voix sour-
de.
— llen serace qu’il plaira à

Dieu, monsieur ; mais jamais par
..ulde ma volonlé, vous ne
vous retrouverez coms aujour-
d’hur dévant moi.
Renee da la Bruneric

da négligemment sur l'angle de
ia table près de laquelle elle
était assise,se pencha légèrement
de côté, tonrna en lu rolevant,la
tête de trois quarts, et, les yeux
demu-clos, la bouche dédaigneu-
se,
— Monsieur le commandant

Delgrès, il ne convient pas, je le
sais, aux femmes de s'occuper de
politique ; vous me pernietlez,
cependant, livelle avec une cex-
taine amertume, de vous un di-
ro un mol, mais un seul, Jl a

 

s'accou- ai remercié, plus poul être que 
rsmt7mora]
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tionale emportée parla flèvre de
liberté qui l’enivrait. de décré-
ter l'emancipation des noirs, me-
sure dont il ne me saurait con-
venir de discuter avec vous l'op
rortunité ; mais en décrétant la
liberté des esclaves la conven-
tion nationale n'a pas, que je sa-
che ordonné en mêtne temps l’es-
clavage des blancs, et livré ceux
ci en jâture aux caprices Ou AUX
folles prétentions qui pourraient
incontinent germer daus le cer-
veail exalté de certains des nou-
veaux affranchns...
— Madame !...
— Laissez - moi parler, mon-

sieur, vous me répondrez st bon
vous semble.

Les esclaves une fois libres,
justica entière plus qu’entière,
leur êté faite ; par suite d'un
engouementqui n’a point produit
les résultats qu'on en attendait
on a rendu accessibles aux nou-
veaux affranchis les plus hauts
emplols,civils, les grades mili-
taires les ptus élevés dans les co-
lonies et en Europe ; en Europe
quest il advenu de cea? jo Ii.
ghore, mais dans les colonies le
coup a été terrible. Après s’ètre
emparés de presjue loutes les
positions administratives OÙ IN1-
litaires, les noirs, loin de recon
naitre les bienf ots dont on les
comblait, ont préteudus être à
leur tour, les seuls maitres, eb
prouver leur reconnaissance à
ceux qui les avaient [ait hoimmes
et libres eu organisant contre
eux lu révolte , le pillage et le
Massacre ; en tn mot, leur cer-
veau trop faible pour ce nou-
veau breuvage, s'est grisé ; quel-
ques uns plus audacic ux que les
autres, enorgueillis outre mesu-
re par les changements presque
subis opérés comme par mica-
cle dans leur position, ont ou-
bhié leur origuie.… :
— Madame s’évria le comman-

daut Delgrès d'une voix trem
blante.
— Je ne cile aveun nom,mon-

sicur, reprit-clle avec dédain, ju
reprends : peu s’en est failu me.
mu qu’ils se flgurassent qu’ils
avaient changé de couleur eu de-
venant libres, et qu’ils étaient
devenus aussi blancs que leurs
ancienwalres ; 1ls out poussé
si lom cele illusion qu’ils ont
Osé lever les yeux sur sus Îllles
du ceux dout iis avaient 616 les
esclaves : qu’ils les ont convoi-
tées et qu’ils n’out pus craint de
prétendre s'allier avec elles. Cea
prélentious sont aussi ridicules
quo criminelles, monsieur, les
noirs seront loujours tioirs, quel-
le que soit la teinte plus ou
moius foucé : de lour visage ; cet-
te dernière ligne du démarcation
qui les sépare des blancs, jamais
18 nu réussirout à Ja franchir,
les dunes créoles Ont trop de res-
pect d'elles-mémes, elles savent
Lropcu qu'elles doivent à olles ot
À leurs familles, pour céder aux
protestations ot aux menuces de
vengeance que Cus étranges té
ducieurs c:mploient tour à tour
pourles couvaiycre. plu un jour, à la Convenyon nar

=

"marqué vos tortueuses manmu-

les cruelles peuvent-elles s'ad res-
ser à moi ?
— Ah! fit mademoiselle de la

Bruncrie avec un rire nerveux
vous avez donc compris enfinque
ces derniers mots étaient à vo-
tre adresse, monsieur ? Eh bien,
so’t ; c'est de ‘vous que je parle
me croyez-vous donc aveugle ?
Supposez-vous que je n'ai pas re-

vres ; l’acharnement qua vous
que vous metlez à me suivre en
tous lieux et à vous trouver sur
mon passage? Vous m'aimez,
mousieur, je le sais depuis long-
temps. Osez me démentir ?
— Eh bien! non madame, je

ne vous démentirai pas ; oui, Je
vous aime
— Enfin, vous vous déimas-

quez ? Vous l'avouez donc ?
— Pourquoi le nierais-je puis-

que cela est vrai, et, vous me
contraignez à vous le dire ? ré-
pondit Delgrès en sû redressant
et, pour la première fois fixant
sur la jeunegfille un regard dont
elle fut contrainte de détourner
le sien.
— Monsieur, vous m'insultez !

s'écria t elle frémissanted'urgueil
etde honte.
— Nou, madame, je vous ré

pouds ; vous méme n'y avez in
vité. lExigez-vous que je me Lise
soit je ne prononcerai plus mot;
mais vous qui m'avez abreuvé de
taut d'outrages uminérilés, vous
qui vous êtes montrés impitoya-
ble pour la race malheureuse à
à laquelle j'appartiens, me refu
serez-vous le droit de la défen-
dre ?
— Non, monsieur, parlez : je

suis vraiment curieuse d’enten-
dre celte justification.
—Jo n'ai pas & me justifiar,

madade, puisque je ne sas pas
coupable. Nous sommes des af-
franchis, esclaves et fils d'escla-
ves, c'est vrai; mais qu'esl-ce
que cela prouve ? Que nous ap-
partenons, non pas à une race
wferieure, ainsi que vous le
prêtendez, mais À uue raco mal-
frenreuse, opprimée, 'déshéritée
entre toutes. Quel crime avons
nous commis qui nous rende
passibles d’un châtiment si ter-
rible ! Nous sommes noirs el
vous êtes bliunes ; vous êtes forts
el nous somines fuibles ; vous
êles civilisés et nous sauvages.
Cela constituet-il un droit?
Mais l'histoire de l'esclavage Lra-
verse Loules les périodes du l'his-
toire du genre bumain depuis
$011 commencenenl jusqu'à ce
jour. Chez les anciens, il y a cu
des esclaves, el ces esclaves
étaient des blancs ; les blancs se
sont _relevis, de celle dure
condition, pourauoi waurions-
nous pas le droit de suivre leur
exemple ot de les inuler ? La pa-
role du Christ, cette parole su.
blime prononcés il y a dix-huit
siècle déjà : * Il n’y aura plus mi
premier, ni dernier; désormais
vous serez tous égaux, ” demeu-
fera-telle donc éternellement
une letire de morte ? En récla-
maat la liberté universelle, le —Maame, dû: quoi ces paso:Christ N’a-t-il donc point purlé

pour nous comme pour vous ?
Ne sommes-nous donc pas,
comme vous, issus de la souche
commune ? Adam n’est! pas
notre aïeul commeil est le vôtre ?
Ob! madame, ne creusons pas
celte ornière où il y a du sang
et de la boue! Le hasard vous
a [aitnaitre blancs, le temps vous
à fait libres ; j tés par les capri-
ces du co même hasard dans des
pays où les conditions d'existence
se trouvaient tellement précaires
que lu vie y devenait impossible,
à moins d'une lutte de toutes les
heures, de toutes les secondes,
qui teuait votre esprit sans cesse
en éveil, faisait fermenter voire
cerveau el vous inoculait, pour
ainsi dire, par la nécessité de
vivre, l'obligation de Ja civilisa-
tion et du progrès, vous (tes de
venus puissants ; el alors, nous,
plarés dans des condition plus
douces, sous un ciel plus clement
qui nous laissait  paisiblement
vivre t=Is que Dieu nous avaient
créés, vous ¢les venus, vous nous
avez séduits, trompés, vaincus ;
vous tous avez achetés comme
des bêtes de somme, et, nous
considérant comme des animaux
à peine plus intelligents que ceux
de vos fordts vous nous avez re-
fusé vue Ame et vous nous avez
assimilés aux brutes !
—Monsieur, ces déclamalions

théütrales, qui saus doute produr-
vaient beaucoup d'effet dans un
club égalitaire, sont il me semble
hors de saison, et n'ont rien à
voir ici
—Il vous semble mal, madame;

co ne sont pas des déclamations,
mais des faits irrécusables ; le
serpent sur la queue. duquel on
marche se redresse ct se vengo ;
l'homme que Pon outrage a le
droit de se défendre ; car, bien
que vous en disiez, madame,
uous sommes des hommes, bra-
ves, forts, intelligents,‘autant ot
peut-être plus que la majorité de
vous autres blancs, troupeau ser-
vile qui obétt saus murinures
aux caprices les plus exagérés
d'une espèce de fétiche viola
ble qui transniel à ses descoridints
sit puissance; Hous, au contraire,
malgré l'abrutissement daus le-
quel on à voulu nous plonger,
nous avons grandi, nous a7ons
senti, daus l'esclavage, au cou-
tret de votre civilisation, noire
intelligence so dovolopper; quand
iusonne enfin l'heure de la liber-
té, elle nous a (rouvés prèls ;
uous «vous ainplemment prouvés
depuis di x ans co dout nous som-
mes capabies ; el cela estsi vr,
madame, que vous vous êtes
Cpouvantés du réveil torrinle de
ce bôtail humain quo vous sup-
posiez compiétement idiolisé; 6L
aujourd'hui vous tremblez, vous
avez peur de nous, vous voulez
nous replonger dats cet esclava-
ge dont l'initiative d'une assom-
Llèe généreuse nous à failsortr.
— Oli ! monsieur, pouvez-vous

ajouter fui à du teis mensonges?
Liu haine vous aveugle-t - vlic
ce point ?
— Ju suis certhin de ce que
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mourrons tous avant de consen-
tir i nous courber de nouveau
sos le joug infamant qu’on pré-
leud Hous imposer! Mais, pardon
madame, je me perds dans des
considérations qui n'ont rien à
faire ici ; je reviens à ce qui me
regarde, ou plutôt regarde la
malheureuse race à l*-juetle j'ap-
parlions : aboliton d: l’esclava-
ge signifie liberté pleine, entière,
sous limites autres que celles po-
sées par les lois; droits et de-
voirs Caux devant Dieu et de-
vant les lommes. Si vous nous
avez reconnus aptes à remplir
des emplois honorables, à occu-
perdes grades militaires 1mpor
tauts, sù devant les tribunaux
Une justice égale Nous est accor-
dée,poyrquoi « ommettrious-nous
un crimeen voulant nous assi-
miler complétement d vous ? en
essayaut de fondre notre race
duus la vôtre ? en un mot en pre-
nant pour épouses les femmes
dout les pères s'allient depuis
les siècles a nous? Pourquoi,
enfin n'aurions - nous pas droit
au mariage légal, lorsque depuis
si longtemps on nous à imposé
la Hhoute cachée 7
—Monsieur…
— Oh ! ne vous récriez point,

madame, je ne vous insulls pas,
Dieu m'en garde ! je constate un
fail ; j'ai élevé dans mon cœur
un autel dont vous êles-la divi-
nité respeclueusement adorée ;
je recounais le p-emier l'impossi-
lité de ce rêve que, malgré moi,
hélas ! mon cœur caresse foile-
ment. Le prôjugé, à défaut de la
juslice, élève entre nous une in-
franchissab® barrière ; nous ne
sommes à vos yeux que de misé-
rables esclaves à peinu affranchis,
ul vous ne songez pus, dans votre
implacable orgueil, que ces es-
claves, ¢'est vous qui les avez
fails conlro toutes lois divines et
humaines; vous nous haissez,
nousque vous avez civilisés, el
ai nous nous rodressons, s1 nous
usous protester, vous nous Jetez
conime un outrage notre couleur
à la face. Oh ! madame ! ajouta
Delgrès d'une voix qui d'abord
llère et prosque menugçante, s’at-
tendrissait de plus en plus, vous
Aes jeune, vous êles bonne, vous
êtes bolle, ol! radieusement
balle ! ju vous en suppliv, vous la
lille de nos bourreaux, soyez clè=
mente, plagnez tous, ne nous
méprisez pas ! ;

Ist, au fur et à maosdre qu’il
parlait, il s'inclinait devant dee
vant cetle jeune fille, fibre etim.
saute comme une reine, ol,
orsqu’il se tut, il s¢ Liduva un
genou eu turre devant elle,

Ilse pa-sa alors uno chose
étrange ; les traita si rigidement
conlracies de mademaiselle do
la“Brunoric se detendirent pou à
pou, son visage, dont l‘oxpres
siou était si llère et si hautaino,
s’adoucit graduellement, prit
presque À son Însu une expres.
sion du Aoutaur ol du buntt Lou
chau:e,oL deux perles se posèren,
tremblotantes, à l'extrémité d
ses longs cils; vilo se penc
vors col homme si humblomeat [Javauce, madame ; mais nous

agenouillé devant elle, et lui ten-
dit la main.

—ltelevez-vous, monsieur, lui
dit-elle d'une voix suave et pure
comme un soupir de harpe éo-
lienne.
—Madame, répondit avcc émo-

tion le mulitre, en touchant
presque =cramtivement =celle
main, vous avez eu pitié de moi
soyez bénie ! Ces deux larmes
que vous avez laissé couler sont
sombées sur mon cœur comme
un haume divin, je suis heureux;
vous avez compris tout ce qu'il
y à do respecl, d’admiration et
de dévouement pour vous dans
l’âme de ce pauvre mu'âtre, qui,
croyez lo bieh, saura. quoi qu’il
arrive, demonrer digne du vous
ct de Ini. Vous êtes un ange et
los angus, ON les prie, on les in-
voqueà l’égal du Dieu qui les a
donnés aux hommes pour appren
dre & souffrir et dse va.ncre. Ou-
bliez, je vous en conjure, tout ce
que j'ai osé vous dire, quand,
dans un moment de folie, mon
cœur débordait malgré moi, el
ne voyez plus en moi, à l'ave-
nir, que lo plus hnmble le plus
dévoué et le plus respectueuxdë-
vos*esclaves.
—NMonsieur, ja me suis mon-

trée bion.injuste, bien cruelle
peut-èire envers vous qui m'n-
vez rendu de si éminents servi-
ces, répondit Renée avec un sou-
rire ; mais yen suis heureuse,
mainienant quo celle cruauté
m'a permis de vous juger tel que
vous devez l'âtre, et de récou-
niittre Lout ce qu’il y à de gran-
deur véritable dans votre âme
généreuse et réellement noble
Tout nous sépare, rien ne ponr-,
ra jamais nous rounir ; mais soy-

tre sentiment vous avez MON es-
time touts entière,
—de vous remercie mille fois,

madame, ponr ces touchantes pa.
roles, Votre estime .c'est plus
que dans mes rêves j'aurais ja
ug ose espérer, Oh! jo lo su.
vais bien, moi que vous êles aus-
si bonne aussi pitoyable quu
vous ôtes belle,
En co moment la porto dufond

s'ouvrib brusquement, ot FOE]
Gris entra résotkment dans la
chambre. .

LesZdeux acteurs do colle stù-
ne, surpris du celle appdrition
imprévue Iressaillirent inipercap-
livlemoul ; mais tous deux“ils
bénurent dans Jour for intérigor,
celle wterruption providentielle ;
leur position on face l’un do
l'autre vomsengçait, ils ne pou.
vuieut su le dissimuler, & deve
mir Irès-diflicise, ‘
— Commundunt Dolgrès, dit

lu nouvel acrivant, jo vous pré-
sente -mes hommages;  made-
moisellu do la Bruscrie il se fait
tard, il est tomps de partir.
‘>Déjà | s'écria vivement lu

jeuha. fille sans gonger probable
mont À ce qu'ul à disu t.

(A coutinuer) 
/

Î.
vfterre

ons-an convaineu, à defaut d'au-—. ~~
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“ Los paysans arrivent en longnes|
files de traîneaux chargés de planches

le. Dès qu'ile
les ont livrés nux inapocteurs, coux-ci
leur font sur lo dos, aveo do lu craio,
des marques ct dos signes qui dési-
nent leur droit de propriété, l'en-

hes, la
quantité qu'ils en ont apportée, Il cat
singulier du voir lu paysan, portant
sur, son dos cette lottre do change
d'un genre origiual, courir à toutes

ptoir du négociant dans

qu'ils apportent à la vi

droit d'où viennont leurs planci

jambes au com
le quartal.
“Je moindre délai une affaire

quelconque, pourrait faire courir à lu
Tuarque inscrite sur son habit le ris-
quo de disparaître : alors il perdrait
irrévoculdementle titre dota créance.
Arrivé devant le caissier, il n’a pus
besoin de dire up mot; il présente
lo dos, il est payd sans observation :
In brave brosse que lo esissier pro-
mine sur sou habit lui dome quit-
tance,”
Voilà ce qu’on peut appcler une fa-

çou uouvelle d’endus,
HX

Jo revions à Sarah.
Nous avons en encoro de ses nou-

velles sous une autre façon. Sous lu
furme télégraphique. ; .

[ly neu échange d'électricité, à

© William Busnach. Sarah Bernhardt
vise évidomment à éclipser Napoléon
Jo Grand, qui passa pour avoir lo don
d’ubiquité mentale ot qui, par coquet-
rie, duta de Moscou-los-llammes le
décret qui réorganisuit la Comédie
française,

De n.ême ls graude tragédienne,
sans sc laisser absorber par les multi-

: Plos soucis de ses pérégrinations, osti-
É me que rien de ce qui intérosse l'art
* no doit lui rester étrauger. .

Ju journal avait annoncé, eu doux
lignes perdues dans les menus faits,
que Wiiliam Busnasch se proposait de
tirer uno pièce d'un autre roman de
M. Zola, .

Cela passa inaperçu pour beaucoup
de Pavisiens très boulevardiers ot
en pleine possession do leur bitume,
Mais Saralu veillait là-bas, lA-bas,
Rien ne lui échappe, Elle vit, clle fut
frappée, ello télézraphin vite un point
d'interrogation A longue portée:
—Vous tirez pièce roman Zola, Le-

quel ? .
La réponse ue se lit pas attendre.

Tleureusoment. Car l'employé qui
avait expédié la demande devait être
dans une angoisso!…

Il n’en maugeait plus.
Heureusement il cessa vite d'être

angoissé. ‘
Lia riposte électriyuo disait :
—Oui, Travail commenced. Le ro-

man est Pot-bonilic,
Imwédiatemont cette sépligue éton-

nante :
—Mauvaise idéo! Mais preudrai

tout de même pour Ambigu.
Et voilà connpeut se bâclent les af-

faires quand on n le feu sacré. Lin
xeule chose qui m'’intrigue, c'est de
ravoir pourquoi si Sarah Bernhardt
trouve déraisonuable de mettre J'ut-
bouille A la suène (2e qui cst nussi
mou très humble avis), pourquoi elle
to précipite d'avazco avee cette uvi-
dité direetoriale sur une wuvre dont
cle augure si mal.

Après cola, il y a dans Lot-bouille
une attraction: l’indécence,

Si seulement on pouvait mettre cn
haut des affiches ces simples mots:
$ Les dames rougiront."

at

 
Décidément le sport pour bipddes

veut s’ucclimater chez nous ct les
courses d'hommes se multiplient.

lstimant que rien de ce qui inté-
1esso la Vic parisienne, surtout en ex-
ventricités, ne duit rester étranger au
chroniqueur, jai cu la curiosité d’as-
sister à une des représentations don-
nées chaque dimanche dans les com-
mungdes environs.

J'ai choisi celui des champions qui
passe pour avoir distancé tous ses ri-

Bvaux : Iomme-Cheval, Iounue-Lo-
comotive, Homme-Kxpress,ete,

Celui-ci, c’est l'Iommo-Relair qui,
dimanche, avait adressé un défi nux
plus fortac ureurs du mondo, y com-
pris nn cheval autrot, qu'il ge char-
geait de mettre hora do combat,

Je no regrette pas le voyage, car
vraiment j'ai vu la un spectacle cu-
rieux ot pittoresquement populaire.
Lo champ do course était un nf-

freux sol à moitié Inbouré, avoisinant
les fortifications de Vaugirard. On
no peut imaginer rieu do plus cruel
pourles pieds d’un coureurque coter-
rain rabotoux, tantôt raviné pir dea
erovasaos, tantôt hérissé de touffes de
Vieux gazon mort. Lo Conservatoire
des cutorses.

Avec cela, uno ponto très accentuée
qui doit doubler In fatiguo ct'uu soleil
torride qui promot des npoplexics,

N'importe ! l'Iomme-Eclair ost ,
beau du résolution, sous son maillot
bleu de cicl. Gusiman ne connaît pas
d’obstacle.

Lo terrain et cntonré du piquets
autour desquols s'onroulont dos toiles
qui pourraient bien Gtre d'anciens
draps de lit, On ontond les accords
d'uno musiquo… locale, installée sur
des planches Lboiteuses,

Doux où trois autres courcurs, dans
don maillots flasques et do nuances
étranges, sont là pour corsar In lutte,
Ouappelle l’un d'eux l'Anglais, Diou
lui-mêtio no zaura jamais pourquoi,
car il parlo le plus pur mon. rougion.
Muisl'afliche l'a donné commo lo dé-
186 do Londres, histoire de se don-
ner dos airs do Grand Prix do Paris
ct de surexaiter ln fibre nationale.

Plus loiu, ur écuyer à bottes
et à culotte blancho “ grand stylo” so
tient en selle, prôt à fuiro trottor lo
bidot qui n accepté lo défi, ’

T1 agit do faire quatre - vingts
tours d’encointe, vingt huit kilomètres
environ, en soixante Cinq minutes, La
fouls paipite. Jill finit même par
s'impatientar un brin, Il y a de quoi,
<ar, paul aux promidrés installées sur
des baues qui menacent do chavirer,
aveo ernjuemonts, on cat debout, Fit
Jo soleil darde toujours,

C'est dans cen conditions quo
J'Homme-Bclair n oxécutéges quatre-
viugts tours, lo malheureux! LI n bien
droit à un brin de célébrité. Sache»
doue qu'il s'appells Camillo Bounin,
qu'il n'est écluir quo lu dimanche, ot
dans la scmaino garçon boucher sur lo
bouloyard Sebastopol, Age: vingt
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plus tendre enfance par dea fugues do

pour lo plaisir de sc dégourdir les

cations do en fatnille. I] à exécuté plu
[sicura fois déjà lo tour do Paris en
moins de deux heures. Simple jeu!
Un de sey amis me contait avee

admiration, pendant qu'il opérait,
que ses exploits le- laissent tellement
dispos qu'après une course do sept où
huit Ficucs, comme’ celle-ci, il s'en va

ve, lo matin, frais commo l'œil, À son
travail do boucherie. Muse, euregiatre

ouvert pour tout le moude,

sera jamais épuisée,
Continuons ls collection. .
Dans uno ruo du faubourg Saint-

Germain, j'ai recueilli avec soin cet
écriteau suspendu à une porte :

Madame X...
Gurde-malade diplomée.
Déooucment de fumille,

wk
Et maintenant, en guiso de mot de

la fin, laissez-woi vous redire une
délicieuse et authentique histoire que
me Jisaît hier uu employé de la gare
d'Ouest-Cuinture.

Cette garo, vous lu savez sans dou-
te, est, pour le servico très complexe
es voyagours, pourvue d'un escalier,

qui forme un pont par-dessus Ie voie.
Or, l'autre jour, après le passage

du dernier train, lo chef do gare en-
tend, au sommet du cet vcalier,
des piétinements inexpliqués qui font
craquer le bois,

Qu'ost-co done ?
Il envoie un employé qui trouve

lA-haut deux espèces de braves pay-
sans,

—Qu'est-cc que vous fuites là ? leur
demaude-t-il.
—Ben! dame, on nous a dit pour

Chartres de monter. J'soinmes mon-
tés, ot v'ià une heuro que j'atteudons
lo train, perché sur lo haut de lu
plate forme, sans penser à descendre
de l'autre côté,
—Non, mon vieux Calino, tu n’au.

rais pus toi-même trouvé colle-kiv !
Pierre Viros,

 

Le duel Sheahan-Knox

Le duel dont nous parlions
hier comme imminent entre M
D. R. Sheahan, sculpteur à
New-York, et M. John Armoy
Knox, journaliste au ‘Texas, à
eu lieu jeudi vers onze heures
du matin, sur un terran vague,
sis à environ quatre miltes en
arrière d'Iloboken. Au dernier
moment, M. McDermoti, dési-
gné d'abord comme témoin de
M. Knox, acédésa place M
Chase, agent à New-York du
journal auquel appartient M,
Knox ; cette mesure à été prise
pour éviler une intervention de
la police, car M- McDermott
à‘ant très Connu, ses mouvements
ont dû êtra surveillés, et ou
pouvait craindre que son arres-
tation n’amenât celle de l'un des
deux adversaires, et ne fit man-
quer  l’aflaire. M. Frederick
Stent, qui devait sexvir de té-
moin i M. Sheahan, a éié (rés
coutrarié du bruit fait autour de
son nom dans les journaux à
propos de ce duel, et a fait dire
ans la mulinée à M. Sheaban

de ne pas compter sur lui. Un
ami du sculpteur l'a remplacé.

M. Knox etson lémoin sont
arrivés les premiers sur le lerram
peu après, M. Sheahan, son lé-
moin, resté inconnu, eLun mé-
decin, qu’un reporter jovial ap
pelle M. Van Somethiug, ont
fait leur apparition. Saus per-
dre une minute, les témoins ont
pris les dermères dispositions,
mesuré les distances ct placé les
adversaires à vingt pas de distau
ce l'un de l'autre, après leur a
voir remis à chacun un revolver,
Un des témoinsa compté : Un,
deux, trois! A ce dernier mot,
Knox ct Sheahan out 1ité tous
les deux eu mème temps, et se
soul manqués : Knox s'ust alors
déclaré sausfait, mais Sheahan,
en qui l'odeur dela poudre avait
sans doule éveillé des idé s belli-
queusees, à Lenu à échanger une
seconde balle, avec son adversu-
tes. Celui-ci no s’y élant pas
opposé, On à recommiencéle feu,
ul‘cette fois la balle du_ revolver
de Sheahan a traversé la man.
che du patolot de Knoxen lui
ellleurant légèrement l’épiderme,
Les témoins ont déclaré l'hon-
neur satisfait, et les deux aJver-
saites, après s'èlre serré la main
d'aucuns disent qu'ils so sont em-
brassés comme du pain—ont
disparu immédiatement dans des
directions différentes.
Malgré le recherches conscien

creuses uauxquel.es ro sont livres
les reporters, il n'a pas possible
de trouver (race des deux duel
listes à New-York ou dans le:
environs. Cependant, d’après
les dermères informations re-
cucillies, M. Knox n dû parti,
AUSSiLÔL après le duel pour ar
ord, Connecticut, à moms qu’il
Me soil retourné directement au
l'exas, quant à M. Sheahan, il
asl probable qu'il s'est rendu a
Philadalphie, a moins qu'il n'ait
poussé jugqu’an Canada. On
n'est pas plus précis.
Quant à In police, ollo garde

sur toute colts alinire une attitu.
de trés digne, mata ab o'umen
silencieuse, Into. rogé par
reporter sur. les musures qu’il
complait prendre À Tégard des
duollistes, l'mapecteur Byrats à
répondu qu’il ne savait pas de
tuoi 11 Ginit question, et comme
le reparlor insistait pour savoir
si quelque detr Live avait ôte
chargé d'évlaireir Lullsire, M.
Byrnus a laissé tomber de ses
lèvres colts phrase peu compro-
melinnio. “Probablement oui,
probablement non: :

 ————
Répondet cela,=]\ wy a point de pro

sonues attointes de mmnladies niguns, tol
les que affections billouses, norveuses, né
vralgie, maladlio d'estomac ou de rognons

doux ans ; putrie : Sancerre, Sa voca-
tion irrésistible se manilestn dès sa

douze ct quatorze lieues, exécutées

jambes, Cu qui lui attirait les impré-

danser au bal toute ju nuit et se trou-

ces détails! Le Panthéon doit être

x # .
La série des cngcignes comiques ne
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REVUE COMMERCIALE

(Du Moniteur du commerce.)

Si la semaine dernière a ôté à
peu près nulle au point de vue
des affaires, que dire de celle-ci?
La [êts de la Saint-Pierre, le di-
manche qui la suivie, la fête de
la CO. nfédération, le jour suivant,
et aux Etats-Unis, le quatre juil-
let avec son accompagnement or
dinaire de suspension des affuires,
de pétards iucendiaires et de dis-
cours plus incendiaires encore,
ont laissé une place si exige
pour les transactions commer-
ciales qu'elles n’ont pu avoir lieu
et que tous les courtiers déclarent
ue pas avoir entré sur leurs livres
une vente ou un achat pendant
la seurtine.

Lis nouvelle du Nord Quest
sout loin d'être satisfaisantes, des
rumeurs de faillites inrminentes
continuent de cirenler et les ap-
préhensions sout vives que les
craintes ne se réalisent, C'est sans
douts le jeu 1égulier de la loi
des compensations : ‘Toul excès
dans un sens amène une réaction
dans.le seus oppost, uk lu fièvre
de la spéculation doit être suivie
d'an état prolongé d'atonie, mois
iL wer rese pas moius vrai.que
la réaction s'etend au loin et que
les vieilles provinces qui ont
fourn leurs capitaux au dévelop
pement, des nouveaux territoires
souffrent de l’arrèt de ce dévelop-
pement, LA température n'est pas
nou plus favorable aux récoltes ;
les pluies trop abondantes suivies
de chaleurs lourdes nuiseut à la
rentrée des fois et font craindre
four les ceréales un rendement
modéré même dans les parlies du
pays les plus favorisées.
En attendant la fin de toutes

ces anxiéles Pont s'ahstient, et
l'argent Lrès abondant se concen-
tre qans les [anques, sans y être
recherché et sans chercher lui-
même à s'utiliser.
À la Bourse, les alfaires sont

réduites à un minimum. En de
hors d'uu stocks que la spècala-
tion Lausse ou basse se.0n son
caprice, les stock principalement
veux des bauques sout peu de-
muurdés et les quelques ventes que
l'on signale sont plutôt le résultat
de fa fatigue du détenteur qui a
altetau vainenient une reprise
espérée que te fait d’une deman-
fe de placement de Le part de l’a
cueteur. À la session de ce ma-
tin, les cours suivants ont é1é pra
tiques :
Banque de Montréal | act. à

198$, ? à 1983 ; Danque du l’euple
SU à 185 ; Bauqwe Molson 8 126 ;
Banque des Marchands 100 à
1248 5 Banque des co.ntés de 1E-L
20 à (20 ; Banque du Commeice
4 à 1324 ; Navigation Itichelieu
350 à 301 ; Gaz de Moutréal 100
à 177.

L'argent est aboudant el pen
demandé. L'escomple s'obtient à
T pour cut et au dessous pour
lies siguatures : les prêts sor
sécurites saul ollerts de 5 à 52
remboursables à vue. Le chan-
ge est peu demandé et le 60 jours
sur Londres est tenu par les ban
ques de 108} à 108F, celui de vue
de 1093 109$. Les traites du com-
Merce avec documents se placent
a 108} ; et le New York fait de 7
perte au nur.

Epiceries-—Les sucres raffinés
sont un peu mous recherchés
que la semaine précédente sans
pourtant avoir perdu de leur fer.
meté. Les cafés sont en meilleu-
re faveur, atusi qu’en Europe,
mais sans allures à noter, les
liés sont negligés en ce moment
el les prix sans Variation. Les épi
ces continueut très fermes ct la
demande reste bonne mème aux
prix dernièrement cotés les feurls
exolique el les fruits sees n'ont
doune lieu à aucune transaction.

Grains et fuvines—Eu Angleterre,
daus fa dernière quinzaine, le
blô à baissé de Is. Gd. par gr pour
le blé d'hiver ; C'est assez dire
que notre marché ost sans anima-
tion, I3lé roux et d'hiver, SLEL
Blé de printemps, 81,10, Blé blane
No. 2, $1.07. Mais, 53 à 59c. en-
trepol. Pois, Jdc. par 66 lbs. Avoi
ne, 48 A 39e. Suigle, G5 à Ge.
Farines.—ls marchè est calme et
les affaires bien rédu'tes: Sup
Extra, 85.00. Extra Sup, 84.80
Extra du l’rintemps, 84.65 Supez-
line, 84.10. Farine en sacs : Onta-
rio, 82.30 ; Montréal, 83.05 par
100 lds.

Provisions—Les affaires eu
rovisioas 4 Chicago sont pour
o lard salé et le sdindoux sans
base certaine quant au prix jus-
qu'au rétablissement du marché,
celur de Montréal restera sans
transactions. On cote le lard salé
Chicago S2U,50 à 21, celui du Ca
nada 821. Le sainoux en seaux
de 12H à 124c parIb.

d'eaux et cuirs.—Les peaux de
lg boucherte pendant la semaine
wont donny lien qu’à de petites
allaires sans changement dans
les prix. Les praux de mouton
valeut de 40 à 45e, et colles d’u-
gueaux lo mdms pris. Le mar-
ché aux cnirs à éte fort peu actif,
aucune trausaclion importante
n'est venue & noire connaissance
et les prix sont sans changement.

Fers et ferronneries.—Los aflai-
res ont été nulles, ou le pou qui
s'est (ransigé l’a été aux cours
-é éternts. Nous modiflons
us prix pour l'uci:#. Acier à
ressort 34 à 3j, lisse, 2} à 29c ;
bandage, 3} nu 3kc; pince, 34 à
She ; mecamicion, 5 À 5}c,p. rie
vre. Les uulres articws sans
changement.

 

 

MAUCHES LE LA VILLE

La premier marché a ôt6 très
aclif, les cultivaleurs eb surtout
los jardiniers étaient vonus en
grand nombre ot les acheteurs
Blaiont également en force Les
légumes de In saison sout abon-
dants cl à des prixraisonnables
aussi se vondont-ils en quantité que les Amory do Moublon uo puisen-

Ruérir, we TT 
",

ot rapidoment ; les fruits sont
pres ondants surtout‘les fraises”

*e

qui nous arrivent de l'Ouest, en
nanlilé considérable. En pro
uits de la fernie nous devons

constater uno amélioratio « dans
le volumes des produits amends.

Grains—Pas de changement
dans les prix. L'oflre en avcine
eten sarrazin était suilisaute et
à aisément rencontré la deman-
de. Les pois et les haricots C-
taient rares.
Avoines smvant qualité, ‘10e à

81 le suc; sarrazin, do 81.20 à
125 le sac ; pois, do, 81.05 à 1,10
le minot ; haricots, 81.30 à 82 le
tninot

Légumes —les pommes de
terre de la saison dernière étaient
très abondants, mais la plupart
étaient avariées el bonnes tout
au plus a donner en nourriture
aux animaux, quelques lols de
rose hativeen bon état se sont
vendus de GO à Gôe le sac.

Les pommes de terre nouvel-
les ou-fait leur apparition ce qui
est le signe certnude la dispa-
rition prompse des produits de
ln saison dernière. Ces pom.
mes de terre nouvelles sont en
core en trop petite quautilé pour
mériter une cote, ce (ui est venu
sur le marché provenait des jar-
ding des environs et a été vendu
de 8à 10u la terrirée. Les pois
verts sont assez abondants et de
bonne qualité ainsi que les hari-
cots verts, Lus asperges devien-
nent rares ; les légumes et sa-
lades suivent la progression or.
dingire dela saison en quantile
et Ia diminution correspondante
ell prix,
Pommes de terre blanches de
24 HU ets; roses de GOà G5 le

sûc ; pommes de terre nouvelles
82 1e Minot; carrottes anciennes
40 350 cts le minot ; currottes
nouvelles de 80.75 à 81.00 la dou-
zamnede bottes ; choux nouveaux
81.00 la douzaine de têtes ; laitue
103 duc la douzaine ; épinards
JU cts à 50.40 le munot ; navets
dV à GU cts le minot ; raifort 82
le pauter ; oignons jaunes 84.00
à 81,50, rouges £3.50 a 4 le baril;
betleraves do 50 à GO cts le minot
pauais de 50 à 75 cts le -miuot;
rhubarbe 20 à 40 cts la douzaine
de bottes ; tomates de | l‘loride
3.50 à 84 la cuisse ; asperges de
QU à 40 cts la botte ; radis de 20
+ 25 cts la douzaine ; choux-
fleurs de 81.00 à 83 In douzaine;
pois verts 75 à 81.00 le minot
HMaricots verts 81.75 à 8216 mi-
not. :

Produits de la ferme.—Le beur-
re frais en pain était assez abon-
dantet le prix était un peu en
bais-e. Quetques lots de beurre
en tinetts ont été amenés par les
ferunters mais en general la qua.
lité en était pauvre. Les œufs
sout fermes.

Nous colons :
Beurre frais en pains 20 à 23e

la livre ; Beurre frais en tineltes
17 à 18: do 40 ifs frais, pris au
panier 15e fl douz ; OËufs frais
emballés 16 à 1 Glc.

Viandes, Volailles, et Puissons.—
Les volailles de printemps for-
maient avec quelques canards
la partie la plus intéressante
du inarché aux volailles. En
viandes la demande est raisona-
ble et les prix sans changement
En poissons le marché est tran.
quille, l'approvisionnement est
petit et le saumon a une tenlan-
ce à la hausse,
Nous cotons :
Basafs’suivant la qualité 10 à

ISe la livre ; mouton 3 à 12c do ;
Veau de 12 à 15e do ; Porcs la
paire 88 75 à 89.00 1-s 100 livres.

Poutes lt paire 70a 81.00;
Poulets do 40 à 70; Caunards
‘do 70 à Tde ; ligeons de 30 À 49¢;
Dindes 11 à t2e la livre ; Oizs
lle la livre.
Morue et haddock frais 6: la

livre, carpe de Chateauguay
10 A25e le paguet, perches We
Le paquet, homard 10 à 12, ma-
quereau 10 à lle li livre, aloses
la paire 25 À 40c. Saumon 18
à 22 la livre.

MARCHE AUX BESTIAUX.

Les nombreuses fèies de ces
derniers jours ont jeté une Cer-
tiine purtubation dans la ré
gularite de nos marchés, Les
cours foul sans changement
notable, tant sur les animaux
d'exportation que sur ceux de
boucherie. Parmi les lots d’ani-
maux exportés la semains derni-
ère de New-York, nous en avons
remarqué un du 187 bwuls en
destination de l’aris, vid Anvers.
Nous avons déjà entendu nombre
de personnes spéculant sur cet
envoi et parlant d'exportation
de bestiaux canadiens pour la
France, Nous n'avons jamais
eru à la possibilité d'un Lel traf-
dons les conditions actuolles
du marché fraogus  l’cenniè-
rement, il est avéré que lus
consomualeurs français wai
ment que le boeuf du pays, et
que tous les essais d'importas
tion ont toujours été p.us ou
moins désastieux. Les boeuf:
européens mêmes ne jouisse-.t
d'aucune faveur sur le marché
français, et lus bestiaux italiens,
hongrois ou autres qui de
temps en temps sont env.ayés
en I'rance, ne se vendent qu as-
sez difficilement et en d.ssous
des cours-
En dehors do la question de

consommation, il en est une qui,
quant à présent, rend iimproba-
ble wut commerce de ce genre
avec la l’rance, cello-1d estdu res-
sort de l'exportuteur. Les bes-
baux se veudent moins cher en
France qu'eu Angleterre, et md-
me s'ila y étasent d’un prix égal,
l'exportateur aurait glus de pro.
ft à les diriger sur l’Angleterre
que sur la France, attendu que
ans co dernier pays il a A payer

des droits de douano et d'octroi.
Les prix acbuels du marché fran-
Çais n’auvorisant du reste aucune idée d'exportation.
 

—————————
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A LA MAISON
—C'eat de votre fauto si vous 1estez ma.

lade quand vous pouvez vous guérir au
woyen des Amers do honblon.—Fuil,
—La femme le pes faible, l'enfantile

vlus chétif et l'invalido le plus malade peus
veut faire usage des Atners de lioublon en
tonte sûreté et ils en retiteroutle plus grand
profit.
—Tous les vicillards travaillés par les

thutmatismes, les waludies dos rognons où
toute autre souffrance deviendront bientôt
mieux eu sv servant des Amer do Hou.
blon,
~Ma femme et ma fille ont été guéries

par l'usage des Amers de houblen et je les
recommande à mes oualllen.—Clergymau
méthodiste,
—Demandez à n'importe quel médecin

niles Amers le Houblon ue sont pas le
meilleur remède du monde,
—La fièvre, In malaria, les maladies ai.

gues ou Lillieuses quittent votre voisinage
sitôt qu’elles voient arriver les Amers du
Houblou.
—Ma mire a été guérie d'une paraly

sie et d’uno névralgie de tout le système
au moyen des Aer de Houblon, Ed, 0s.
1ceyo Sun,
—Gsrdez vos reius en bon état de san.

té au moyen des Amery de Houblon et vous
ne serez Jamnia malade.
—L'eau glacée est rendue non malfai-

sante et vivifiaute par l'addition des Amers
de Houblon.
—Les Amers de Houblou rendentla vi-

Bueur aux jeunes gens, aux vieillanls et
aux infirmes,

—_——+——_

NJUVELLES CANADIENH:8
 

glise Saint Jean-Baptiste progres.
sent rapidement, el Lous ceux «jui

comme M. Beaucage, qui a la

rennes, qui l'ont Ju menuiserie, et
l'architec Peschy, déploient une
activilé digue d'uioges.

mondon se fait un devair de sli-
mulerle zèle de lous.

Voici l'état géuéral des tra-
vaux :

Lu façade est À moitié termi-
née. Les murs latéraux ont at-
tient l’extrémite supérieure des
croisées, et il ne leur manque
plus qu’une dizaine de pieds pour
être complets.

ming et Pon vient de poser l'œil
de bœuf latéral, qui « huit pieds
de diamètre.

Celui qui portera la facade au-
ta tre: pieds de diamètre.
La voûte du péristyle est pres

que terminé:
trente-huit pieds.

se présente un coup d'œil im-
posant,

vriers sur les inurs et ailleurs.
Les entrepreneurs

parquet.

du comule est terminée et allend

Les pièces de charpente desti

Celles-ci auront  soixaute-seize
pieds de hauteur,
Les châssis et (escaliers sont

prèis cb attendent, eux aussi,
après les maçons.
Ou à ouvert, lundi dernier, les

soumissions demandées pour la
pose d’un apparetl de chautflage à
l'eau chaude ou à lu vapeur à
basse pression, et comprenant, en
mème lemps, Un appareil spécial
pour le chuullfage séparé de la
sicristie,
Nous ue savons pas encore le

nom du soumissionnaire heu-
reux.

 

— La corporation de Saint-Sau-
veur se proposu d'acheler cinq ou
six cents pieds de tuyaux à in-
cendie. -

L'AVENIR — M. Léon Raiche,
e cetlo lucalité, possède un bien

singuher auimal. C'estun veau
dout li lète est ronde comme une
pomme ; en g ise de bouche, il
wa qu'une ouverture ronde, où
deux langues remuent sans cesse.
Ii ne peut boire autrement qu’a-
vec l’aide d’une bouteille. Les
yeux sout places de chaque côté
de lu tète, comme ceux d’un hee
vre, el au-dessus des oreilles.
Tous les jours, vue fsule de visi-
teurs se rendent pour voir celte
curiosilé.

OTTAWA—L'un des plus ace
ciens employés du service civil
vient du disparaître. M. 5. R, Au-
dy est décédé dans la nuit de
mercredi à joudi, à ga résidence,
rue Daly, après une assez longue
maladie et entouré des consola-
tions de l'Eglise et du sa famille.
Nousl'avous connu plein du vie,
d'activité et de gai té. Depuis
plus de trente deux ans il occu-
pait un poste dans ie service civil,
et on put dive de lun qu'il avait
antant d'amis que dé connaissan-
ces, co qui n'est pas peu dire,

M. Au y avait 6té noutire, puis
avocat. ll avait servi Com ne nu
attire eb s'était retiré avec le gra-
du de major. À vÂge de soixante
trois ans, 11 Consecvait la vigueur
du la j ‘Unesse lorzque lu maladie
est venue le saisir.

Le Canada,

LIEVIS—IL est arrivé un bien
regrettable accident au major
Pouliot, du 89e bataillon, vendre-
di au camp de Lévis.

C'était après la rovue du géné-
ral Luard.
On Cusait encore exécuter des

manœuvres aux différents bataile
lons. L°8 soldats vennient de dé-
oser sur le sol lours havresacs,
quand passa le major Pouliot,
On supposé que son cheval out

peur, car il se cabra pour s'ôlau-

Si ls major elit conservé son
sang-froid, il aurait rôusst À mal-
triser son cheval quelque part;
il ne cournit pas du danger.
Malheureusement, lus choses

ne se pussèrest pas tou:-à-fait de
cette manière. Il jutu d'abord son
sabre ot vogeu ensuite À descen-
dre.de san choval ;

Oubliant do sortir les pieds des
étriers, ilalla donnerla tête con-
rele gol.Onle relova sans con-re JL °Y 4 +

QUELEC— Les travaux del'é-

y sont directement intéressés,

maçonnerie, MM, Godin et Deva-

Ajoutons que M, le curé Pla-{s

Le rond-point est presque ter.

Sa hauteur est de

Tel qu’il est, le corps de l’égli-

On y voit une centaine d'ou-

osunt actu-
ellement, sur trois solides ‘murs,
les solives du plancher ou duj@

La charpents des galeries et [CA

l'achèvement de la maçonnerie.

nées à formerle cenirs des colon-
nes sont également terminées.

cer à fond de train dans le camp.| 2

naissance ; mais des médecins qui
86 trouvaient près de 1A lui dor-
nèrent les soins nécessaires et il
reprit bientôt ses sens.

Les blessures que le major
Pouliot à reçues sont douloureu-
ses, mais elle ne présentent pas
de danger.
Cet accident à donué lieu à vue

scène assez désagréable. Après
les exercices, il se présenta quel-
ques soldats À la tente du malade.
Ou voulait savoir de sus nouvel-
Us.
* Certain lieutenant qui se trou.
vait là, mécontent du voisinage
des soldats, ordonna à veux-ci de
ge disperser.

L'ordre étant donné sur un ton
menaçant, les soldats rièrent de
de l’ordre et du fieutenant,

Le aulitaire riposta avec son
épée, L'an des soldats fut touché
légèrement au bras.
U tte scène aurait pu avoir un

vlus fà-Hheux résultat, si des hom-
mes au varactère moins Dilieux
ne fusseut Intervenus,

 

  

 
(Les Ouotidien.

Voponsezsvous—Certainement que j'y
Pense puisque pour sua part j'achete tous
men chapeaux nu grand amsgasin du bon
marché ten par Dabae,%Desantels & Cie,
No 217 me NotreeDamer 13 oft le gros
chieu est à Lu porte.

NAISSANCES
; —he # courant, À Québec, Madame
Georges Dompierre, une lille,

  

  
St Jacques, par M, l'aube

5.5, Emety Philippe Bertrand,
5, de Chambly, à Delle De

phine Archambault, ddecette ville,

NOT

bECES,
—A l'Assomption le

Dame Alice pe
guste Locher,

5 juillet, 1><3,
latibauit veuve de feu Au-

LT À Québecyle 5, à Vage de 58 an, M
Nicolas Coté,

; —Le 5 juillet, à Quélee, est décide mon
sieur J, 1, l'ruueau, maitro du l'oste.

—A St-hivclr de Quebec, le 5 du courant,
Dame Israc! Moreney, duecdée À Page de
85 ot à mois,

—le à courant, à Charlesbourg, M.
Gabriel Binet, cultivateur, à d'âge de 25
un

COTEOR

PRIX DE DETAIL DU MARCHE DE
MONTREAL

LtGruxs,

 

    

   

   
   

   

    

  

 

 

 

Patates, nu rae. ........ «055 à 00
Navets jaunes pur br) à ve
Enons par minet twink A 0 0
otteraves du Ou a 0

Chonx gar doz. . » 110 à 20
Oignons par quart 0m à 1660

Tultes par minut. . en à ou

Visors,

 

 

 

 

Beat, à la livre aou
ou n soup av

Basusald. ess ton
Jambon a In livre. à0ln
lard, dv . à015
Mouton, do à015
Agneau, au quartio A 115
Veau àla livre... àaowu
Lard frais par 100 the, à y jo
Bœufpur lé livre ADM
Salud-ax à lu livre. 801

Fruits,

Pommox an baril.. AN) à 50
Orangepar caisse. 0e à120I
Citrou 70 à WW

VOLAILLES,

Dindes (vleux) an coaple »2 00 à 3 00
Dir des (joanes) do 00602006
0165 nu couple. 1 80 820
Janards u coup 0 50 à 0 9
Poules de 75 à 1 0e
Ponies do 0 00 à 0 00

Blé, par BÂnat, 00 à 0 00
Pots de 10 à 8 10
urge do nao ob
Avoine par pochy., ws RICO
darrasin par do 2 & 125
Mi do... 325 82 5¢
Ua de .0 60 à 0 00
Mé-d'Inde, minot … 100310

farine de blé, par 100 ls. 280831
Farine d'avoino.………….. 250 00
Parino de hié-d'Indo... 200 3 0 Ce
Jartatitien oven 200820
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Bœufs Îre qualité,par 163 1be... $4 25 à 3 5 ON
Uœuf, 2mo qualité. » UV à 420
Vnchos à lait. 2008 456
Vaches extra... 4500 à 60
Venux, Ire qunl s 60 à 960
Veaux, mo qualité. :s Ho à oc
Veauxs Jme qualité. oma oc
Moutons Ire qualité. TMA se
Moutons, 2me qualité. 50a om
Agneaunx, Zio qualité. 2H Sd
Cochens, qualité. RA 8%
Coodous, we qualité, «T7532 8M

Foin et Puaille

Poin: Ire qualité, par 100 better. 11 M0 A 11
Folin, 2equalité us où à 10 ®
V’aille, 1re qualité 40a 50
Pailies 2mo quali 3d ta

  

Vendeurs Demandés.

 

 
On a besoin l'automne prochain

d’hommes pour ln vento des plunts des
Fonthill Nurseries, le plus grand établis.
sement do ce genre an Canada, dont les
principaux bureaux sont a Toronto, On-
wrio.
Nous vontons avoir 100 personnes qui

dannoront tout lour temps à la vento de
: [nos plants,

Nous accorderous un emploi permu-
aent et un boss salairu à ceux qui dési-
reront travailler dans notre intérèt.

Les meilleures reconunandations de-
vront être fournies,

Mdeessez feu envoyant votre photo-
raphio, st c'ust possible) à

STONE & WELLINGTON,

Horticulteurs,

Montréat, 1* Q

&

7 juillet I5S3—hi

LE PULVERISATEUR UNIVERSEL
breveté de NEWELL

À obtenu dos
Médailles d'or

et d'argent,

Nora&Chopin
Propriétaires

; No. 118

JGt. Denaventure
~ <=? MONTREAL

Ce moulin peut moudre toute sorte do
rain, il ost d'us mécanismetrès simple,
{velop peu de chaleur et no s'uso

s, on peut le fairo fonctionner avec
an faiblo pouvoir, -. ;

Aussi moulins pour pulverisor lo phos-
phate,lo platro, l'écorce, ete, oto.

Allez les voir à l'adresso ci-dessus on
écrivez pour uvoir dés cireulaires des-
criptive: '

  

     

8.

Montréal, S'mars 1883,.—le—4l

Le
  
 

   TOUR LES

ROGNORS, POE of ORGANES URINAIRES
Temeilleur Purificateur du Sang
I ny à qu’on moyen pnr leqnel ta

maladie: ut être guérie, nelle
an'elle soit. 1e hnutre autorités en
médeet du jour, déclaront que
Preaque tontes lea maladies sont enne
séen par dé
Tornuns. Rondro ces orgnnes A leur
état normni cat pnr conséquent in
seule mnnlère de re

 

, conveer in santé.
Voiin & quoi lo “WARNER APR
CURIL* me «A grande renome.
mée In rectement sur len ro 

  ole ot en 1cs rendant À nn
tnt do santé, chinsso In manindio et In

douleur du système. Pour tous dé
sorirca des rogtiu 1:

 

  
   
  
    

o nes urinaircs,
neenbinntes des fer cs, pour Tr nase
Inrin ct lcs ynlq on en

1 pas d'a.

 

  ontenre,
cuclions quol’on dig

inhdto demnmie;z 16 WAR.
FE DIABETES CURE,

Eu veutopur tous les plinrmnciens,

IH. WARNER & C0.,
Toronto, Ont, Rochester, N, Yeo

Lou . Ke

RFCS
NOS MARCHANDISES SONT

REDUITES A

| Oc dansla piasire |
H faut voir ces marchandises,

quand même on n’en « pas be-
soit. À des réductions semblables
on est obligé d'en acheter,

  

HONS CHAPEAUX pour ae, Te
de, He, 13e, 17e, 20e, Qui
peut se pisser de chapeaux à
ces prix-là ?

HABILLEMENT CUMPLET à
S206. Il nous cu reste très
peu, dépèchez-Vous de vous
en procurer,

HABILLEMENT DE FANTAI
SIE pour enfants, 81.00,

UN COAT EN TWEED pas dou.
blé, pour 81.18; il en’ reste 59

PANTALON INUSABLE pour
bye; il en reste très peu.

VESTES pour45e, 55e, Gde , toul
le monde en achète,

CRAVATES vendus à lUc dans
la piastre.

Inutile de vous meutionner
tous les articles rédaits, venez les
voir,

 

 

 

 

 

 

CHEZ

[ À BEAUVAIS,
186 ct 188

RUE SI-JOSEPH.,
IL AN Fill BARBELE pour
CLOTURES, nobtenu le ler prixatiex.

position tenue à Muntrérienseptemure Les)

  

LE MANITOBA. Al barbelé à quatre
potates en acler galvanisé, pour elntures,

fil ordinaire À des pointes tous les 74 pou
485 mais tous avons un 11 pour mettre au
an des clotures, dont les pointes no son

QU'A 43 pouces les un des autres,
Fil enfer tordu enns barbrs à prix réduits,
Denigudez das eirculalres et « 5 listes de

 

 

prix. THE CANADA W ; CO
H. It. IVES, président et gérant,

br Rue Queen, Jantréat.

SIPROTINTE FF QUEBEC
D'STUICT DE MONTHEAL,

COUR SUPEHIEURE.
Damme Mary Jane Rorke de la cité et
du district de Montréal, épouse de
dames Lord, négociant du mème lieu,
elltunent autorisée À ester en justice
par un des honerables juges dele
Cour Supérieure.

  

Db.. anlorease

Les ht Jaune < dot

Héfendeur,

Une action en separation de hjent à
élé fnatituée co jour contre be dit défen-
deur.

LER à CARTER,

Arts, de tu Demandeoress.

| SACHEZ
Quoles Anens pe Sourran

» ET DE Fer rendront lo
faiblo fort ot donneront
des nerfs au faible,

Augmontoront Ia foreo
musculaire ot doubloront

puissanco do chacun,
Donueront un cxcollent a

tit ot ficilitoront Ia di-
Gestion,

Donneront - un sommoil,
profond et récupérateur
en temps opportun,

Rétabliront In constitution
ot donnoront do la force
au plus faible,

Renforciront les formes
fuibles et les enfants dé
biles,

Guériront la débilité géné
rale ct prolongeront flo
tormo do la vie.

Infusoront uno nouvelle
‘Vio-dans les veines du

“ plusfuiblo invalide,

 

Les habitudes, les occupations
loa vices ob lew miurs contre
nature qui scmblunt brovenir de
etvillention ont pour effot d'en
lever au système humain don
kbprovisionnement nécessaire
du for, ct ln xeionce natant ans.
réo do co fuit, était tonuo du
trouverlos moye:     

» C'était une ta-
eholmportante ot dinticile Maule
elle n élônecomplie, grico nux
AMEUSDE SOUFRE IT DE Few,
Jeaquels ont mérité si promptue
ment l'approbation des Madu:
clins noxai bieu quo du publio on
général
Le for 3116 à d'autres toniques

vitaux, eat des plus muscoptibles
d'une aastmilntion rapide, ot
l'opinion dus llaurw méde-
Clan qui ont analyré cutto prô-
purat ON e4L que c'est la nelle
eure médecine doco genre,

Les Axens pe Sourrre
ET DB IER sont en vento
chez tous les Pharmacions
ct au Dépôt 150 rue St
Jueqgos, Ouest, Montréal,
Prix 50 centins,

  

En vente chez XR, B, \f
Joseph et parles nutréapan Sc64phariosaiens,
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PILULES DE

ROIX LONGUES COMPOSÉES
VE MeGALE

Pur In guérison certaine do toutes les Adie.
tone Bilionse sy Tarpene du Foie, Mans de
Téte, dudigestions Etountisementt et de
toux les mslaidos causés par le tmiauvais
fonctionnementde l'estomac.

PRIX: 23 cts In bolte: 3 boltes pur 30,00
Expédiés franc de port à toute adresto sur ré-
veption du prix,

FON A BESOIN D'AGENTS dans toutos
Josvilleset palfagos «de la hake, "

. « 5 soul propriétaire, Montréal,
PS.—Demnndez les Phrules de Sictinler "

Dans toute Phistoire (a
In Médecine aucun médlenment

n'a Jenin produit de
cures aussi morvenlleuses et; wn Joul d'uue
sl grando et si constante réputation que
PAyer®s Cherry Pectoral, qui est recon.
mi comme le remida employd dnus lo
wonde entier cotlre toutes les aflections do
1n gorge ct des poumuns, Laliste prolongée

des cures romarquables opérées pur co
médicament, sous tous les climats, l'a fait
connaître nniversellement comme un agen
sûret cffigace à employer,

Contre tous les rhumeos ordinaires, qui
sont les nvant-coureurs de plus Kérieuxes

mnladios, Hagit promptementet smement

s0ulagonnt toujours les souffrances et sau-
vant sanvant la vie,
Son action protectrice quand 1! est exme

Ployé À teraps pourlex nffoetions de In Korge
ol des poumons, en faltun précioux reméde

que l'on doit toujours avolé eons Ia nain.
l'emontio 16 peut s'en pusser, et quiconque
on fall usage uno seule folk, continuo A fo
faire. Les médecins conpalssant tnalnto-
nant Jn composition et Ivs ‘effets du Cherry
Pectoral, cn font amplement usage dann
tour pratique, et les prêtres, ninque los
ministres, le roc animandent pour lit tré
rulson. leuetion le co remède est nbsotite

ment cerudne, ot À quérit toujours 14 0Ù In
cure est possible.

Préparé par le De 7+ ©. Ayer & Cle
Lovwell, Masse Ie=U., chimistes pratie
ues et pualytiquen,

Kaventachex tous lax Pharmnciens,

“Dr A, A, FOUCHER,
Chirurgien auriste et oculiste

DE L'EOPITAL NOTRE-DAXE,
MONTRÉAL.

   

 

   
Montreal, 1 quillet 1353,—W- 8

  
aciles ot nu pius bus prix poss
venez faire acquisition à Montival,

G. M.

 

Si vous avez besoin d’unu Faucheuse-Moissouneusu où d'un ftatean à
avant «l'en acheter, alter visiter ceux do

COSSITT & FRERE

Bureza ef risdenes 82 rue Suit Dole
¢ do midi a trols heures,

81 RUBE McGILL, MONTREAL.

wily a de mioux en fait d'artigles do co
blo,fi

Elles nu sont point fabriquées dans un fol amour de In nouveauté, mais elles sont co
genre, elles so ver.dunt à «des conditions

Voyuz notro agent dans chaque localité où

R. J. LATIMER, Agent.
I’. 5,—Rappelez-vous quo nous avons toujours on magasin les Charrues do

Wilkinsons ainsi quo tous les instruments aratoires possibles,
 

vello on vois, Lo

hersnen for,

 

 TleIL [rampeces. las Ti

HERSES EN ACIER.
LES HERSES en ACIER de GANANOQUE

r quo cos dernières lo sont &
elleasssonttout ennclor rout être
fabriqué plus Iégôro et Sora le double plus fort quo celul d'une

-sQnt toutes cs aclor ot V4 pointes sont
on rrehaniin ut lew formers dolvent. A ; Û

rendre note du cela s°tls voulont nchotor les mellianros heros qui oxistout, H'acressor
, " ° R. JoLATIMER RE FUG NCGEIS, Mowiral,

0s bas pour les marchands
En4 Bxtrpateunm,’?, Arrachio ts,

Charcues
avers, :

À malus pourjardins où tous 106 oljets nécessaires aux Tiler eb

" dousaines de marchandises ou
ulaented pour fermlery, Chinrraos do a



 

TCAUSERIE.
Le soil, ost bra‘ant comme lo

plomb foddu!" Des émañations morbi-
fiques flottont. sirnos faubourgs, ct 1a
poussière, roulant des tourbillons
chauds: commo lo sable Qu: désert,
nous touffe ot nous crève les-yeux.

Demain peut-être tous les habitants
do Montréal seront morts, ct’ les co-
médiços qui viconent, par le. temps
qui court; jouer au Théâtre royal,
hélas| seront obligés do se readro aux
Trois Rivitres -

O_pdres do'la oité, vous voulez done
la destruction de tousceuxqui vous
out fait monter sur le pinacle,

Jamais je ne croirai écla. Vous pas-
»ez pour Être de trop bons garçons, pour
laisser aimsl'tbute une génération pé-
rir par Ia peste ot la poussière. Je
suis couvaineu que ce n’est pas la
mauvaise volonté qui vous empêche
de nettoyer ct arroser les rues, mais
b'en l'apatliio, soit dit sans culem-
bourg.
Oh! par pitié! socouez l'apathio,

faites couler vos faveurs dans nos cho-
mins. .

L'autre jour, je vous mi parlé cn
vers, On m'a dit quo ga Gt un bun
effet, et que vous avez fait poser deux
madriers nouls au trottoir de la rue
Campcau. C'est bien à vous, d'avoir
fait cet effort. Cependant vous ne de-
vez pas vous arrêter en si beau che-
min. l'aire réparce lcs trottoirs cat
une excellente chose, mais si la puan-
teur ct la poussière duivent faire mou-
rir tout lo monde, à quoi aurout servi
vos madriers ? À quoi bon vous don-
wer tant de trouble, si la pouterité
doit vous ¢louer au pilori de l’histoire
pour vous être faits les meurtriersde
tous leshabitants d'une grande ville
comme Montréal ?

Lomuwic,d'après co que Von me dit,
ls poésie à parmi vous de l'influence,
surtout sur Michel Jiaurent, je vais
encore luichanter des vers, cn m'ac-
compaguaut sur a harpe.

Attention, Michel!

Be gris fruitoohmt,thMikel
Fais abattre ce flut de poassiirenl roule
vb us tout les toits, en étoufant Ja toule.
OÙfebet toacborcatujar 16Fineiot
Doc malheureux qui voot criant: Be l'en!Délmois et Lu mêmepériode de l'année pré.

cédente donne les résultats suivantsFais enlever aussi Jes ordaros la boues
Les toredons les chnts inorts, les 0 et cetera,
‘l'out ce qui peut svoir l’odeur de ls gadoue, Six mois Nombre des Passit
Et tout co qui pourr-it doaner le choléra. faillites
Er ei tu fais cesser ot la {ange ssa 716 23,671,731
Tous lod petits enfants delenr voix de mésmaço| 1887 is $3,671,73
Chanterotit tes bienfaits à Saint-Michelatoban-| 1382 462 $12,580,008

XO,

La poursidre” des ans qui touille tant de noius
Kpurgoera lo tion EFavé sur nos frontont,
Bt quand tu tombotas où tout bomume an jour

0
Les Larmes des passants arroser nt ta towne

Ki cos Vers reussisoupt à Vous ébran-
ler, mou cher M. Laurent, il faut que
vous envoylez dès demain matiu un
houme pour faire nettoyer Ja rue St
Christophe, si vous ne voulez pas
qu’on, soit dans la triste névessitd
d'enrégistrer le décès d'un employé
de la /utrie,
Au moment où j'écris, lc ciel s'as-

sombrit, l'éclair sillonne Ia nue, ot la
pluie commonce à towmbor, et, nous,
nous towbons de mal cn pis,

Vite, Miche! Laurent, fais écurer In rue,
Avantque Le cité soit tuuto dirpirue,

J'asais promis à M. Laurent que
s’il ne faisait pas nottoyer les rucs ct
abattre la poussière, je lui pn :
parlerais en vors latins. 4%

Je l'aurais fait, si j'avais
u trouver un tradactear,

les
d’

les
oli

silo do com

LA-PATRIE.

Le deuxième étage est ocou
ateliers do gravure sur bois

ichage.
Le troisième étago forme uno vast

otdi

Notro nouvelle construction n él
faité.Lous les ordres de MM. liesther
et fils, architectes.
MM. Bourdon et Morin, catrepre-

neurs, ont été chargés de la charpente,
de la Tunçonnerio et des plâtres,
MM. Bernier & Cie ont exceuté

tous les travaux du toiture et d'orne-
mentation co fer et en tôle galvanisée,

1
Les travaux touchent imaintenant

par une soirée publique.
 

vinle. ,
 

pays ou peut opposer certains faits
qui méritent réflexion. L'ageuce

weroiales auzure mal pour le Canad
La comparaison cutre Jes derniers si

mant: trois millions à huit million
Au-delà de 150 pour Iut !

Is peurent se dissiper car quatre a
udes de bonne moisson et de vente |

faire face aux revers, Tl est peut-é

lious
ou tar

s les leçons du présent.

bear.
Daus les affaires commereinles

raire,
illusions d'une prospérité factice, n

rt,
Seg 7

(La PATRIE est aujourd'huien plei-
no voie de prospérité ct nous sommes
heureux de* présentor à nos’ lectours
uno gravure fidèle de nos buresut êt
ateliers, faits sur les plans des archi.

Le premier élage cet ocoupé par
burcaux de dircotion,do rédaodtion,

administration ot d'expédition, | '
“jar

position parfaitement
éclairéo par huit grandes fenêtres,
Le quatrièmo étage, 40 x 45, scrvi-|

ra do elle publique pour réunions
politiques et autres,

Anfin un bitimous de 25 x 42 pieds
À deux étages, en arrière, coutient |
machine à vapeur, les presses doubles
et simples, les plicuses ct les couteaux
mécaniques.
Un omplacementde G000 pieds de su-

ou|perficic nous permettrait, à l'uccasion
etæi le besoin se faisait sentir, de cons
truire un édifico aussi grand que celui
que nous occupous déjà.

cur fin et notre nouvelle salle sera
innugurée-dans le courant du moi»

Lu situation commer.

Aux flonflons tendres de la presse
comacrvatrice sur lu prospérité du

radstrect vous apprend que la pros-
périté est plus ou moius factice et que
de fait In coudition des affaires com-

Le nombre des faillites a plus que
doub € et l'aumontation du chiffre
ds oligations est encore plus alar-

Ces sombres nuages n'annonecnt
cut-être pasun ouragan immédiat.

a
cile de nos produits forestiers nous
ontlaissé d'abonduntesressources pour

ossible de conjurerl'orage, mais n'ou-
Tot

nous aurons une crise, car los
bonnes récoltes nc seront pas éternel
les, Alors ou ue pourra pas comuc
aujourd'hui espérer détourner le mal-

À [vaut mieux que la capital soit ombra-
geux ét prudent que hardi ot témé-

i Si, cntrainds par Iss folles

LE-PEUPLE' SAMEDIV4SUibiETyes-

e
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»
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il

us|
si M. Trudel n'avait pas of
p:rdu son latin à Rome.

Un nous écrit de la Poiute-Claire:

«En dépit des cfforts que l'on faits pour

wrEE

Jneques-Cartier.

 

capitalistes cb nos institutions moné-
taires provoquent un cataclysme fuau-
cier, ce sera le peuple qui en souffri-|
ra. Malheureusement, au Canada, un,
succès momieutuné semble exclure la
prudence, Un moment do prospérité!
fait oublier les enseignements du pas
sé 3t on court au péril avec aveussle-
ment. Déjà les filatures de cotunenthousinamerles libérux du comté en fa-

vour de In candidature de M. Descarties,
il est évident que ceux qui voteront jour
lui ne le'feront que dans le but de coutri-
Luer à la défaite de M Mousseau.

Les vieux libéraux du comté ne veulent
pas entendre parler d'un candidat program.
meus ct ils disent pour leur raison; qu'il
vautautant se faire voler par les uns qus
de se faire crétiniser par les adeptes de M.
Tradel.
Eu attendant, la paix est loin de régner

dawg les deux camps et sl M, Descatries
n'est pas populaire pari les libéraux, Al,
Mousseau ne l'est pas von plus”.

Notro correspondant qui, évidem-
ment, n'aime pas À voter pour un
bleu, qu’il soit Castor ou Sénécaloux,
contique À vous faire des révélations
que nous nc Croyuns pas devoir rendre
publiques. Les hons. MM. Laflamme
et Mercier sont chargés de l'orgauisa-
tion des forces libérales du comté do
Jacques-Cartier et nous couseil'ons à
nos awis de vaincre leur répugounce
et de chercher par l'union à survir Jes
intérêts Bu parti.
 

Lu différence.
 

Lorsque l'hon. M. Joly ct ses colle
gues voulurent introduire une politi-
ue d'économie et de retranchemont

il donnèrent l'exemple en réduisant
Jour propre traitement et celui des
députés.
M. Mousseau uo &0 iuontre pas

nussi désintéreæxé. Il frappe los fone.
tionuaires publics, destituant les uns,
réduisant Ics appoiutemcots des au.
tres. Quant au traitement des minis
tres il n'en cost pas question.
M. Joly était À pcino sorti du

broubaha de ls campagac éloctorale; T4 eamp doJa biographie de M. Laurier
de 1878 qu’il séduisait par un arrêté Rb iéo par M. rare dans le Cana.
du csumcil sou traitement ct celuirdel dion, \ 7
ses collègues de près de 1,000 par
aunée. Îl n'attendait pas la rentréo]
des chambres pour donner l'exemple
du désintéressement. '
Dovant les chambros la première

réduction quo suggéra le cabinet Joly
fut colle du traitement des députés
que l'on porta de 8600 A $500—total
32,500. Ajoutez les £5,250 retrap-

ohées sur le traitement des ministres, |g
ct vous cumstaterez que M. Joly éco-|}
nomisait, sans toucher aux function
naires publios, une so.ome de plus de
$37,000,

Voilà la différence cutre les deux
régimes : M, Joly retranchait du haut
en bas do l'échelle en s'arrétant aux

tinctement, muis n'atteint pas les de-[F
grés supérieurs’ où» il pourrait plus
équitablement opérer des réformes.

 

chargé de charbon, s'est échoué ay quai du
vapeur d'Hochelaga, TI tire 22 pieits

9
dn

de

d

Echoué—Le ‘vapeur océanique Compton, [do

commencent à se menacer d’une co

Pourquoi ce danger ? Pareu que try

ntesur cctto Ou peut en dire à

dustrie,

 

CHRONIQUE

société, ce sout les pharisiens si Li

baissé:, et qui mettraient le pied »

ait pris lu peine de 5e fichier,

pout.

libéraux, toujours lus libéraux. L

aps lui-même à beau sévir; tout c
inutile,

communis, la posto, onfiu !
C'est -mon -awi Pistolet T'ardiv

Cetto - nouvelle

u justioo à un libéral.

Aussi no l’envoie-til pas dire au
pauvre Tarte :

“S'il n'a pas, diteil perdu entièrement
sesfortes convictions politiques ct religieu-

degrés susceptibles de aubir des chan. |g,
gements taudis que DM. Moussoau {Canadien un Aomme, qu'il sou
commence par lo bias, frappe indis-[fmmenss qu'il peut faire en

qui autrefois faisaient du rédacteur du
au mat
nant du

prestige à tout ce que noua avons de plus |rizon.
tbéral, do plus radical! dans le pays | ! “

On ne peutgudre avouer plus carré-
ment qu’on à menti toute sa vie.
On ne peut pas adwcttre avec plus
cynismo qu'on a toujours cu pour

ion, |*YStémo la ‘calomnio ct l'injustico, ¢ ] il p
" La loyauté dans la discussion cat|ves projois de lois, même hésitation, appcler cola; procéder;

. . . . ; ; ‘ br.

 
currence qui fivira par Être ruineuse.

de capitalistes ont cherché de plucu-{
wents duns cette branche d'industrie,
Et on ne semble pas vouloir s'arréter

tant de plusieurs autres geures d'iu-

Il en est peut être encore parmi
nous qui peusent que la peste de notre

stigmatisés par l'évangile, les cafards
qui s'affut.lent du manteau de la reli-
gion pour cachur leurs vices, les hy-
poorites exploiteurs de conscience qui|c ait ;
Out toujours les yeux dévotement|étouffer toute conviction, tout cri du sa

le-crucifix pour s'élever d'un puuce,
leg marchands du temple enfin, les
sculs mitérables contre qui le Christ

5h bien, que coux-là sc débrom-

Lo peste de notre pays, ce sout les

évêques ont bcau parler, les congréga-
tions romaines out beau fuluriver, le

Lea libéraux sont toujours les cx.

qui ic dit. Et l'on sait qu'en fuit de
pesto‘le malhoureux s’y conuait,

protestation du
rand théologien contre les décisions
0 saint sidge vient d'être Fuito à pro.

“Ce brave l’istolet est indigué de co
d’un conservateurait par hasard, ren.

11 ost furieux de ce que le système
de dénigromentà outrance ait reçu un
échec ; et il proteste de tout: sa force
de pistolet contre cut vubli de toute
tradition.

Admettre qu’un libéral puisse avoir
u talent et du caructére, cela révolte

la mansuétude chrétienne et les prio.
cipes roligieux du grund-prêtre de la
eafardi-coufréric du Québec.

BL. 33 el $3 RUE

 
BUREAUX ET ATELIERS DE “IA PATRIE”

SAINT-GABRIELX,

 

 

On ne so gine dd pas Jon potit'aù-
wité,

Quand un libéml croit, c'estiton-
jours sincèremont, ot quand il oroit
ined b c'est toujours devant
Dicu, ‘Il paraît quo daus la roligion
trudélitardivelliqueuse, ce n'ost pas

 

obligatoire.

Je crois sincèrement devant Dichmie
Mge l'archevêque de Québro cunse ‘vie
yrand tort à la religion, it

Arrêtons nous là-dessus,
Notre prédiction n'est-cllo pas nssez

bien accomplio, ? -
Que lo clergé s0 rappelle ce que

nous lui avons Wit bien des fois :
“ Ces homt:es, cu qui vous avez

sonfiance ct quo vous protégez de tou-
tes Snçons, sont des hypoorites, qui
vous flagornent parco que vous los
wrvez ; waiy ils sont moins sincdre.
mont religieux que les libéraux. Vous
e verrez le jour où vous ccsstrez de
leur être utiles; alors qu’ils ne trou-
verunt pas d'injures assez grossières
pour vous jetor à fu figave”

Nous avuns pendant du longues nu-
nécs été les v.cuimug de leur cafar-
lidme, Pendant de longues annéca-ile
nous oùt dénoucés À pli 1cs colonnes
lo journaux coumeo des gens aoti-
religieux, des impics, des hérétiques,
les homes dangerous. .
Vous les écoutiez:
C'est à votre tsur, mexstours les

évêques ct les prêtres !
Tre

Ces juurs derniers, un pauvre din
ble était poursuivi sur billet par un
usurier qui l'avait toudu conscien-
cicusement ; et, comme il ve savais
pas lire, c'est su Bille, peu versés duus
les termes légaux, qui était chargée
de déchiffrer- le’ mal x docu-
ment. ’

Or, au lieu de valeur reçue, In, pau-
vre enfantlisait: col tx regu.
—Comment, s'éeric le père, l’ef-

frontd a inis rolepr recu ! Je savais
Lien qu'il me votait, mais je n'aurais
jamais cru qu'il aurait le front de me
ie dire enluce!

CYrRIEN,

 

 

La modeà Paris.

Li faut. que Ja Parisienneait des
graces d'état pour roster jolie, frac.
euse ct distinguéu sous Je bizarre ac-
coutrement dont elle se revêt et dont
elle habille tout l'univers, cn la pré-
scnts année de grâce 1883.

Elle s'est imaginéo d'attacher sous
st ceinture, par derrière, uno telle
protubéraze: qu'on songe, cn l'aper-
covant, à deux choses pourtant fort
disemblables. Uu croit voir soit un|
confortable tendu de soic, garni de
dentelles, qui vous ‘invite à vous as-
seoir moi ent 5 soit, d'un peu loin,
la forme du trotteur du déserr, dont
le balsucement caractéristique est éga-
lement fort bien imité,

Vos yeux vont ils un pou plus haut
vous aperesves des épaules pointues
ui arrivent jusqu'aux urcilles, IIé-
lust eo disent les gens naifs quelle
soudnine défornration nous à fait toutes
ces femmes à gilbboaité, c& n trans-
formé les plus churmuntos épaules du
woude, si rondes, si tombantes ou
deux uffreuses pyramides qui mena
cent de monter toujours.

. : np vo

Je crois sincèrement devant Dieu, iy Betiscnn o

pr le Dr
a

sujet qui att

 
mn

une concession à l'exprit du mal ; una
franche admission est ua acte de trai-
trise ; et reconnaître le taleut et l'hon-
uôteté de son adversaire, o'cst lise
dutoit à la cause!
O hypocrites, à menteurs, à calosu-

niateure, vous finisscz toujouts par
vous trahir,

AMlez-y, allez-y! T1 eu reste peut
étre quelques uns qui ne vous con-
naissent pas à fond.
En attendant, citons 1: dernières

ligues de l'artiole. M. l’itolet nous y
définit ce que v'est que la peste :

op

u-

eu

Si au contraire, il (M. Tarte) n'a pañau
ganler dans un petit coin de sou cœur, au
fond, bien an fond, Ja moindre ¢tincelle de
ce feu qui lo dévorait jadis, s'il n réussi à

conscience ; s'il n'est fdus qu'un faiseur
d'affaires, par système, comtne il Pest de
fait ; alors qu’il ait nu moins le courage de
prmaser carrément du côté de nos adversaires
du côté de ses propres adversaires d'untree
fuis, du côté des opportinistes (1) des lilé-
raux, des gens d'expédients, des cyniques,
des hommes sans principes,des eudormeurs,
des endormis, du côté de in 3wate enfin.

ur

es! Vlan! ça y est.
M. Laurier, peste!
M. Mercier, peste !
M. Joly, peste!
M. Laogelier, peste !
M. Blake, peste |
l'este, Marl'archevêque!
l'este, l'université Laval!
Puste, tous les prêtres eb tous les

éviques qui n'appartencz pas à la
cafardi confrérie !

Car il est entendu jue vous étes
tous des libéraux et des epportunis-
les.

d'uste, vous dix-je!
Tiny a quo M. Pistolet Tardive

qui sente la myrrhe ct le cinname,
Comuie les bottes à Thibeault scn-

lent lo patchouli,
Co que c'est que l'odeur do sain-

teté !

at

el

we :
À propos de pasts, parlons dune du

gouvernement du lu provinee de Qué.
c.
C'est le gouvernement par excollon-"

co des atermoiemert *
Loraqu'il s'est formé, nous avons

presque vu l'heure où nous n’uurions
pes de session des chambres.
Cullosci dovuient Gtre convoquées sans

retard ; et les Jours, les semsines,les

ger, etlo prie du voir à su montée, qui
avance terriblement, dit il. +

elle retarde. |

mêmes retards, mêmes recula les de-
vaut l'opposition. ;
Ou défaisait la nuit ce qu’on avait

fiit lo jour,
Lia toile de l’énélope.
11 n'y avait que les discours du

groa Georue qu'on ne pouvait pas dé-
faire. ll aurait fallu y mettré trop
de woude, Dresquu autant de monde
qu'on s'y était mis pour les préparer.

LA session terminée, Mousscau au-
rait bien voulu suivre zon système d’a-
journoment pour lu contestation de
zou élection. :

V1 fit même plusieurs fois appel à
toutes ses ressources d'homme peu
pressé, aussi bien qu'aux prudentss et
; uvent complaisuntes Jontours de la
oi.
Muis cetto fois, bernique!

siège.
Mercier, d'un tour dé reaped, lui

enleva cette excroissance iudue dont
l'origine malsuiue aurait pù exposer
notre premier ministre À sept ans de
repos lured,

Mülhizurousemunt pour ca pauvre
Mousscau, l'opération a été faite si
brusquement qu'il no peut ;plus s'as-
scoir, .

Les comtés de Jacques-Cartier, de
Laval, de Champlain, de Pontive ct
de Chicoutimi se tuent pourlui offrit
un siège,

Moussenu uu pout pns s'usscoir.
Le comté de Jucques-Cartier sur-

tout iusiste.  Dopuis deux mois, il a
lo siègo à lu main

Mousseuu lui jetlo des regards dé-
solés. :

Li ve peut pas s'asscoir,:
Onu coupé tropras |
Fit c'est à présent surtout qu'il pra-

tique l’ajournement, Jumais ron ta-
lentpour temporisee ne l'a! si in
servi,

—J’ardon, messieurs, un moment !
—Soyez tranquilles, j'arrive !
—Tuut de suite,tout de suite |
—Cu y ust, Prencz putienco !
—Luissez-moi rospirer, quodiable !
Eta,cle, oto. so

Et c’oit toujours © mômmo latifli,
h'autre jour, il ontrechez un orlo-

—Voùs vous trompez, monsiour; mois s'écoulaientavce une touchante
uniformité, sans que le moindre huis-
sior à lu verge noiré'n'apparût à l’ho-

Pas plus do sossion que sur la
waio. .

Les gons so dumandaient : As-tu
vu la session ?

Plus tard, quand il fut question
pour le gouver t de soumottrs

 
et

tard

C'est toujours bon de rotarder. On
cat plus sûr de uo pas allor trop vite.

—Pas du tout, olle avance, of
—Mais elle cst deux houros eu ro-

4

—Ca na fait rion, retardoz = la;

Hhor, je l'ai surprin éccupé à un

duit; si Yon podtnes 1

H lui fallue subir l'opération du ['

esprit ‘du sidelg,il so faulile partout;
jusquo'dans les cours; jusquo dans
l’eaprit des souverains!

révolution.

vin, qui no doit compte de sa con-
duits qu'à Dieu seul, va désormais
être obligé d'étro'tidèle à x fommo,

curieux exeroice--— oh! pas forçant! [‘loul commu Yn misérablo,roturior.. |
Il conjuguait te verbu retardor!’ot voi:

|

+ Qui no lui
i ti ted'nifidiblesses,

de retarde,
Tu remets,
[l Jjournu,
Nous proorastinons,
Vous demandez du délai,
Ils renvoient aux calen les grec

‘ques !
Voilà un verbe

régulier, n'est-ce pus?

régularité désospérante,

possède un premier ministre qui n°cs
seulement pas mewbre du parlement

tant dar;
l'espoir d'étro ministres,
Batise!

++

illo fuit le domicite marital.
JL jeune et fringant Alfhonse
XII, sou seigneurot maître, —un bon
chien chasse de race,—lui en faisait
voir, paraît-il, do touted les couleurs,
et lu jeune princesse, - oublinat toute
espèce d'étiquette de cour, l’a trouvé
mauvaine,

Ouparle de flagrant délit, de aoëno
conjugaie, de querelle...

sur sa foto,
Je l'ea Lliwe, Mais diable, qu'uvait

domo cette bonne reine à su plaindre ?
Ne fautil pas suivre les traditions ?

Une reine so fisher ,parco que son
mari fait des froduines ; a-t-on jaumis
vu?... . , .

Voilii encore un dos beaux résultats
de la eiviliwation. moderns !

! ‘Autrefois los reinés n'étaient pas si
vulgaires.

Klles étaiont cuchantées de baisèr
les mains dus chat luantes phrynée que
lo monarquelonorait de nes atten
tions, Elles éthient. los premières à
s'adresser À olles pour solliciter leurs
faveurs. at ap 46
‘Cetto reine d'Espagne est bien

bourgcoiso, ;
Oh! l'esprit du'siècle, co misérable

Voilà les abowinables offots do (Ja

On uo resp:clo plus rienLe
Un monaruo,.unroi;do droit di-|

Pardonuera plus:nifieu-.
étre

qui parait bien ir-

Jh bien, Moussau fait pourtantle
tour de force de le-conjuguer uvec une

Et, pendant cu temps-là, le pays

ft dire qu'il ÿ en a qui dépeusent
eut pour sc l'aire élire, dans

La petite reino d'Ispagne, Maric.
Christine d'Autriche, vient d'arriver
à Paris sans taüibours ni trompottes.

, Je fils des, proux n’aynot plus de |
'} Sarazins & hattro, to surnit rabattu

Le grand vicaire devrait protester,
wa

Ion ! révélation sur révélation.
L'Alerteur de samedi dernier nous

arrive avee des oxtraits d'un nouveau
m‘#moiro que mon ami l’istolet aurait
écrit à la cour du Roue, pour se plain-
dre proballowent de ce que le pape
u's pus encore fait droit à sa deman-
do eu destituant Mgr Taschereau,

C'est fe plus beau choi-d'œuvre de
niaiserio qui soit oncore sorti du ln

t plutne d'un trudélicafurdeux, ct je
y

|

Vous prie do croirs quo ce n'est pus
; (peu dire,

Je vais en reproduire quolques li-
ques ssulement, afin dé prouver une
fois de plusque col individu, qui s'ar-
roge la mission de gouverner l'éslisr
du Canada, est complétement fou, et
devrait être logé nvcc enint Jérôme
Viaculetts pour le reste do ses jours,
, Il raconte d'abord ‘uno convorsa—
tion qu'il a eue avec l'archevêque, En unmot, dit-il en terminant, Mgr me
laissa aous ln pénible impression que tnudis
ju- (onte-liberté était fuisséo aux journaux
anti-crtholiques ou libiraux—(co' qui re.
vieut au wiwe, on le sait} les journalistes
catholiques duvaient être LAlllonnés sous
prétexto qu'ils ‘compromettent l'autorité
teclésinstique,

Un peu plus loin, 2. Pistolet
ajoute:

Mgr l'archavéque, qui no veut pas que
Lu catholiques nieut rccours à la presse
pour défenidro Ja roligion, recourt lui mémo
(31. Pistolet ve permet le Jeu de mot, ‘mal.

| 8ré la‘gravité du sujet) nux journaux à
temps et À contre temps,

Qui, et, commedit l'Ælreteur, sans
Jamais consulter maitre Pistolet, (est
unc nudiaco qu'on ne put pas wldror,
Mais oo n'est pas tout; vous n'avez

pas vu le plusbeau: '

Mge l’archovfque,ajonte Pistolet, fait
un vtrange abus du nom du Ssint-Siége,

 

tigre, |

jeunes.

sole do furco.

cher do lo trouver ridioule, il doit
tro large plus que do raison, furmor

Pinvoquant d'chaquo fostaut de manière à [des plis sur lu petita maio qui oo pout
comptomettra.le: plis wigusto tribunal do la[le remplie, et monter pardessus la

Jit maintenant ils regardent scs fi-
sures si spirituelles, si expressives.
Déceso des grâces, à Vénus ! vous qui
vous coilliez seulument de vos longs
cheveux d'ur, délivrez-nous de ce cau-
chemar, le chapeau péri-soire, uno ca-
poto pointue qui encadre si bizarro-

elle n'aurnit pas été inventée À Ste-
Anne. Pour remplir lo vide entre te
front ct l'extrémité du la puinte, un
fouillis de cheveux en désordre.

l’ourtant tout n'est pas à critiquer
duus la mode du jour, Lies robes sont
presque simples, raisonnablement
courtes, pour faciliter la marche ; les
chauseures ont perdu co talon Louis
XV, emprunté aux duchesses qui
w’allaient qu'en chnise ou en carosse
et qui turlurait ces potie pleds qui
fout tant de chemin on uu jour.

Les étoffes sont très bolles, souples,
finca, d'uu coloris tout artistique. Ou
ne los garuit plus à profusion de don-
telle qui, bloude, uvirs où coton blanc,
s'en uilait en lambeaux après un court
teups d'usage cL donnait un piteux
aspect à uue robs encore fraîche d'ail-
lours.
Le vétemeut qui ss mot au-dessus

du corsage est lu casaque, pour les
Tl est plein de’ désiavolture

et luisse au corps toute ln liberté de
ses BIOUVCDIONS, CO QU'oB ‘no pout
dire de ln visite, cotte sorte de cami.

Ja casaquo poutfaire lo vêtement
le plus simple où lu plus habillé. Elle
scra digne d'une reine s1 vous lui don-
nez, pour garniture, des bandes de lo-
lophore, sur fond blanc ou noir Au
concours hippique, nux dernières cour-
8:5, les geandos élévautes étaiont tou-
tes parées du plumage de ce bel oi-
seau aux couleurs respleondissantzs,

[[ faut avouor que c'est Kuprême-
ment riche, original, nouveau, Glé-
gant, lei, vous croyez voir des éme-

les tons do 1s pourpre, Je n'ai rien vu
de chatoyant ni du joli, comme les
tribunes gorgées do ces femuios reve-
tues du la dépouillo du splondide lo v-
pliore, elles semb'aiont coustollées du
prévicuses gomuos,
Quaud au gant, je ne puis m'ompd-

ment lu visage, qu'on se demande si fy

raudes, plus loin, c'était l'éclat del'or,’

des véritables cutholiques,

vrait pas oublier cola,

trône archié 
+ C'est sbupdaleux ! 

hote 4 CL 443

an  
ceo wad

, . Ww [rN

tayre; oe battre en breche, et
press catholique,” tout tu latssaint ploiug [pior sauvage bb de marrahd (horum)
hbarté à la prusko catholique libérale;

Voyez donu, voyez donc!

C'est ninsi que Mge l'archevêque de Qu£.|blaucho, rose, bloue, ote, Tout vn re-
+ {bee invoque le nous du Sa:nt-Siégo pour con. [connaissant qu'il serait économique,

sacrer une jurispradencs gui fait gémir tous

Lies véritablescatholiques, on saitfds co rotour offensif d'une Iaide ot
to quo c'est: Vincelutts, lo Dr Sam. |mesquine idéedo nos aigules,
son, lenest Gagnon et… Pistolet;
voilà !. Fux seuls sont inspirés du
Saiot-Espeit, Mgrl’urchovéque no de-

Citons oncors quolques lignes :
Chota “Strange, depuis son -arrivéo au [ile l'onroucmont, de I'asthing, onlin’do

piscypale. de Québec, Myr Tas. |Loutes lus inaluitios de ln gorge ot.des
chereau semble avoir pris à {dche «de faire |pOuipons” essayez lu Sprucing,” nn conneil muniolpa

ei ruiner ta [compasd de gomums d’épi ;

1.00 prédiauid chose,"Foilya’qu 02 Jeera co rondo
dina auntIpape dni,

Vegan+ d'foi, [eligz-Lous,pitôlons,—37

mancho jusqu'au coude, On parle de
remettre au jour lu gant de porcale.…

puisqu'il #0 blanohiraié comme lo bw,
nous prions lo civ! do nous présorver

ANN, Seri

 

Us apticle vecommandalle.— Pour in
soutug«mont Immediato’ dt IA guérison
lo Jn toux, du rhume, do la hronchitd,

do céri-

*fprisavee de l'hulls du foio de morue
ttèp-le début dolu CopsuMptiON, O8 Lrott-

is égal. Ba vontu 
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L'epirale suivant d’unlecture donnée
HoraceR. Jamilton devant

‘soclété‘de ‘New-York pour l'avance.
ment de Ia sclepée contient’ quelque
chose qui peat &tre ‘lu avec ‘intérêt ot
profit: TRENo )

I nya:pas probablement pas de
re autantl'attention du pu.

blic quel'origine des ouragans. Les sa-
vants l'ont étudiée pour l'avantage do
l'humanité, les hommes l'ont Eherchéo

ur la sureté de leurs familles, le pro.
lême à été longtemps considéré com-
me impossible à répondre, malgré tou-
tes ‘les recherches, les cyclones ont
passé, et dans leur marche” defdestruc-
tion ont détruit les savants comme les
ignorants. Une chose cependant est
certaine; Ja causk des cyclones doit
être cherchée ailleurs que daus le tour-
noment du vent. Ses efforts sont puis-
sants comme ses causes. En consé-
quence considérons quelques faits. l’re-
mièrement l'apparition d'un cyclone est
invariablement précédée par des taches
noîres sur le soleil: Ces taches, iodi-
quant quelque trouble dans les régions
“olaires, affecte nécessairement l’atmos-
phère de notre terre. Une chaleur
unisitée dans une partie de l'atmosphè-
re cause nécessairement un vide partiel
dans une autre région, L'air doit se
précipiter pour remplir le vide. En
conséquence les troubles, en consé-
quence les cyclones. Cette (héorie
trouve une nouvelle. confirmation dans
le fait que les Ouragans passent plutôt
le jour que la nuit, Les taches noires
sûr le soleil, qu’elles quelles soieat,
semblent causer une grande commotion
daus l'atmosphère et il est certain que
le temps extrèmement chaud de la pré-
sente saison doit être attribué A ces
causes. It est raisonable de supposer
que le merveilleux effet du soleil est

indfe sur la végé etsur la vic
en général que sur l'atmosphère À
travers lagelie ses rayons passent. La
cause est loin, mais l’effet est ici,

Après avoir patlé des terribles effets
des cyclones,le lecteur dit : —

Cette règle trouve son application
dans presque chaque branche de la vie.

‘Tn opérateur de San Francisco se
trouve ANew-York par son instrument.
Le président doanc un coup de plume

\ 1a Maison Blanche, et toute 1a nation
se lève:
Un malaise et un dégoût de la vie que

nous nommons nostalgie sont ressentis
par plusicurs, lorsque la cause est à
une di-tance de milliers de milles de
leur pays. Une douleur indéfinie peut
être ressentie dansla tête. Est-ce que
la cause doit être nécessairement dans
la tête? Cette douleur va dans les au-
tres parties du corps. L'appetit s'en
va çt'avec lui l'énergie. Est-ce que la
cause est nécessairement dans la tête,
Le jour suivant le malaise augmente.
Ilya de nouveaux sympiomes. Ils
continuent et g'agravent. La moindre
douleurs dlausla tête devient une agonice
La nausée devient chronique. Le
coeur bat irrégulièrement. ‘Tous ces
effets out une cause définie, ct après
des années d'expérience, sur ce sujet
je n'hésite pas A dice que la cause est
dansle’ dérangement des rtinsou du
fore, conséquement bien loin de la par.
lie qui souffre. **Mais quelqu'un dira :
je n'al aucune douleur dans les reins ou
le foie”, ‘Très vrai. Nous n'avons pas
de preuve non plus qu'il aun oura-
gan sur la surlace du soleil, mais il
n’en est pas moins vrai que Je cycloge
est Ih, et il n'est pas moins certain que
les principaaux organes du corps peu-
vent souffrir, pendant que la cause de
fa douleur n'est aucunement là.
Je connais ce dontje parle, pour en

avoir fait l'expérience moi-même. Du-
rant près de dix ans, j'ai été l'image
de ia santé, pesant plus de deux cents
livres, cl aussi fort qu'aucun homme
ue je connus. Quand je ressentis les
symptômes que j'ai decrits,ils me cau-
sèrent du trouble, non seulement parce
qu'ils s'agravaient, mais parce que je
n'avais ressenti aucune douleur jusque

Des médecins me dirent que j'étais
troublé par la malaria, et me traîtèrent
en conséquence. Je ne crus pas cepen-
dant que lamalaria pouvait donner des
symptômes aussi alarmants. Je ne crus
jamais qu’une analyse put aider À trou -
ver le mal, et je ne présumai pas que
ma maladie fut logée danscette partie
de mon corps. ,dlais je continuai à
empirer. ‘J'avais ‘une faible douleur
dans le creux 'de l'estomac, presque
chaque jour Je sentais JE besoin de
maoger, et cependant je! ne pouvals
manger. « J'étais. toujourd latigeé ct je
ve pouvais pas dormir, mon cerveau
était tres actif ct,jenet pouvais pas
penser torrcctément,, mon, existence |
était une mibère vivante. Je constinuai
d'être dans cetétal'près d'un au jamais
exempt de souffrance, jamais heureux
un instant. Ce genre d'exisieactest
pire que lu mort que je.dlésirays. +;

C’est logsque je souffrais alosi, qu'an
ami me cons:illa. de Lire ugdernier
essal pour çecouvrer ma Jani. Je souris
en attendant son conseil, mais j'étais.

m'apporta un remêde agréable au’ goût,
el, deux jours après en avoir ‘fait
usage, j’éprouvat quelque soulagement.
Je pris du courage. Je sentis que je ne
mourrais pas sitôtque je m'y altendain,
fe continuai de faire usage du remède
selon là direction, jusqu'à £e que je
fusse aussi fort queje l'etals auparavant.
Je continua d'êre mieux jusqu'an-
Jourd'hui, et je crois que Je serais mort.
aussi misérablement que des milliers
d'autres hommes qui incurent chaque
jour,-si ce ne'ût été le merveilleux pou-
voir du Warner's Safe Cure, le remède
que jai employé. v

Le lectureur donna de plus amples
détails sur sa
ainsi: ‘
Ma complète guérison ma induit À

étudier plus scrupuleusement, le sujet,
et je croimavoir trouvéla clé, des mala-
dics de la civilisation moderme, .

 

guérison, ct conclus"

J'ai la plaine conviction que les qua= ”
tre cinquièmes des maladies qui affligent,
l'humanité péûvent être évitées dans
les cas off ceux qui souffrent ont les
reins et le foie en bon ordre. Qu'où il
est possible decontrôler l'action du so-
leitles cyclones peuventêtre détournés.
Aussi ilest Impossible d'arrêter les
cyclones ; mais Je me réjouis ‘qu'il suit
possible de contrôler
foie ; pour rendre leur netion normale,

empoisonneurs. Ce buta été attelnt
largementau moyen du remède que
j'aimentionné. et jeseñs qu’il eat de
mon devoir de faire ‘Cette déclhrätion
dans l'intérêt de la science et pour‘ l’a-
vantage de l'humanité souffrante.
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